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Afin de faciliter la lecture du présent mémoire, nous avons choisi d’utiliser des formules 
masculines uniquement. 
2. Introduction 
Dans ce mémoire professionnel, nous allons traiter un thème qui nous tient tout 
particulièrement à cœur : celui de la diversité culturelle et linguistique des élèves fréquentant 
les classes primaires de la région lausannoise. En effet, habitant toutes les deux dans des villes 
multiculturelles, nous avons pu remarquer que c’est un sujet d’actualité. Dans la majorité des 
classes de Lausanne et de l’ouest lausannois, les enseignants sont confrontés, dans la plupart 
des cas, à une population dont environ la moitié des élèves est d’origine étrangère. La 
diversité culturelle et linguistique est donc très présente. Cependant, nous avons pu constater 
que celle-ci n’était pas toujours reconnue et utilisée dans le cadre de l’enseignement. D’après 
les recherches de Verhoeven (2002), «[…], le bon enseignant se définit avant tout en termes 
relationnels : c’est celui qui connaît et reconnaît les élèves – y compris dans leurs dimensions 
personnelles et culturelles – et qui tient compte de leur histoire personnelle dans la relation 
qu’il construit avec eux» (p. 74). Nous pensons donc qu’il est important que l’enseignant 
prenne en compte tous les aspects identitaires de ses élèves afin que ceux-ci se sentent 
reconnus et qu’ils puissent se développer dans les meilleures conditions. 
C’est pour ces raisons que nous avons décidé de mener notre recherche sur la diversité 
culturelle et linguistique dans les classes.  
Afin de valoriser la place de la culture et la langue des élèves, nous avons choisi d’utiliser les 
livres de la bibliothèque de classe. C’est au travers de celle-ci que nous allons essayer de 
reconnaître l’identité culturelle et linguistique des enfants. 
Notre mémoire se divise en trois axes principaux : la problématique, la méthodologie, et 
l’analyse des données récoltées lors de notre recherche. 
Dans la problématique, nous définirons les concepts-clés en lien avec notre thématique. Ceux-
ci nous aideront par la suite à analyser les informations recueillies auprès des enseignants et 
des élèves. 
La méthodologie, quant à elle, expliquera les outils que nous avons mis en œuvre et décrira le 
déroulement de notre recherche ainsi que son contexte. 
Pour terminer, nous analyserons les données récoltées à l’aide de graphiques et de tableaux en 
nous appuyant sur les aspects théoriques développés dans la première partie. 
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3. Problématique 
Nous allons commencer notre problématique avec un regard sur l’actualité interculturelle de 
notre société. Les sujets tels que les migrations, EOLE ou le contenu du PER seront abordés 
dans cette première partie.  
3.1. Historique des migrations suisses 
La Suisse n’a pas toujours été un pays d’accueil. Il fut un temps où ses habitants 
migraient, soit dans un autre canton, soit dans un autre pays. Perregaux (1994) note qu’ 
« au siècle dernier, les Suisses ont émigré en grand nombre, particulièrement outre-
Atlantique. Ils étaient alors de vrais migrants économiques au même titre que ceux qui 
sont ici aujourd’hui » (p. 12). Qu’elles soient intercantonales ou internationales, les 
migrations nécessitent souvent une adaptation culturelle, langagière et/ou religieuse. En 
effet, passer d’un canton à l’autre n’est pas toujours aisé. Il peut y avoir, par exemple, la 
barrière de la langue. Trois, si ce n’est quatre langues pour un pays, cela ne facilite pas la 
communication. Par exemple, la gestion de certains domaines comme l'aide sociale qui est 
cantonale, parfois même communale. Pour finir, chaque canton a une dominance 
protestante ou catholique qui influence la vie de tous les jours. Certains congés seront, par 
exemple, différents en fonction de la dominance religieuse du canton. Une famille passant 
du canton de Vaud à celui du Valais constatera donc des distinctions au niveau de 
l’éducation, de la religion ou des vacances. Ces différences, déjà importantes au niveau 
national, se multiplient encore au niveau international. Nous pourrions, de ce fait, ajouter 
les habitudes culturelles qui peuvent être sources d’incompréhension lorsqu’elles sont 
méconnues. 
Puis, après une période d’émigration vint une période durant laquelle les gens migrèrent 
vers la Suisse. Forster (1993) affirme que « dès la fin du XIXème siècle, la Suisse devint 
une terre d’immigration (première vague de 1890 à 1914). Les travaux d’envergure 
nationale, ceux du percement des tunnels et de la construction des voies ferrées, 
exigeaient une main-d’œuvre importante » (p. 16). La Suisse engage donc de nombreux 
travailleurs étrangers. Ces différentes migrations ont fortement influencé la population 
suisse. En effet, Perregaux (1994) mentionne le fait que « le recensement de 1990 montre 
qu’un Suisse sur trois a des origines étrangères et qu’environ un million d’étrangers vivent 
en Suisse » (p. 14). Actuellement ce nombre n'a que très peu changé. Ce tableau tiré du 
site de l'Office fédérale de la statistique nous le prouve. 
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 Pour terminer, Piguet (2004) souligne qu' « elle (l'immigration) a permis à ce pays de 
connaître durant la décennie 1990-2000 l'une des plus fortes croissances démographique 
d'Europe de l'Ouest, sa population passant de 6,9 millions à 7,3 millions » (p. 9). 
Ces diverses informations démontrent que la Suisse est un pays plurilingue et 
pluriculturel, et cela par ses quatre régions et son pourcentage d’étrangers. Toutefois, 
selon Perregaux (1994), « tous les Suisses ne sont pas pour autant plurilingues et 
pluriculturels. On aurait plutôt tendance à préserver dans chaque région, une 
représentation monoculturelle et monolingue, favorisée par le principe de territorialité des 
langues qui régit implicitement la question des langues nationales » (p. 16). 
3.2. Culture, interculturalisme et diversité culturelle 
Avant de poursuivre, il nous semble important de clarifier les notions de « culture », 
d’« interculturel » et de « diversité culturelle » ou « pluriculturalité ». 
Dasen (2002) démontre la difficulté de trouver une « bonne » définition parmi les 
nombreuses existantes. En effet, il est difficile, lorsque l'on parle d'un concept tel que la 
culture, de ne pas tomber dans des stéréotypes. « En 1952 déjà, les anthropologues 
Kroeber et Kluckhohn relevaient 164 définitions différentes (et se sentaient néanmoins 
obligés de fabriquer aussi la leur) ; bien entendu, de nombreuses définitions se sont 
ajoutées entre-temps ». Cependant, Dasen les résume toutes en leur trouvant des 
similitudes. « Toutes ces définitions avaient néanmoins un fond commun, soit la référence 
à des significations symboliques partagées largement dans un groupe social, transmise par 
apprentissage d’une génération à l’autre, donc relativement stable dans le temps et plus ou 
moins extérieures aux individus » (p. 12). Toutefois, il précise encore que certaines 
caractéristiques de ces définitions ont été remises en cause par différents auteurs traitant le 
sujet. C'est par exemple le cas de Perregaux (1994). Selon elle, la culture serait un 
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« ensemble de valeurs, de significations et de comportements acquis et partagés 
par les membres d’un groupe qui tendent à se transmettre une certaine vision du 
monde et des relations au monde ». Elle précise encore : « Le terme culture, dans 
le sens où nous l’employons n’a rien d’une notion figée, statique, déterministe. 
Quand on dit qu’un enfant provient de telle ou telle culture, donc qu’il devrait 
avoir tel ou tel comportement, on lui dénie le droit d’avoir fait lui-même une 
lecture et une interprétation de sa culture. On le fige dans une représentation 
stéréotypée que nous avons nous même de sa culture. La culture n’est pas quelque 
chose d’extérieur à l’individu. Pour permettre la mobilité et de nouvelles créations 
culturelles et identitaires, nous considérons les termes "culture" et "identité" 
comme des notions plurielles, évolutives » (p. 157). 
Cette définition contredit la précédente sur certains points. En effet, pour Perregaux, 
une culture n'est pas figée dans le temps, elle évolue avec les individus. Ce qui nous 
amène à la deuxième divergence, la culture extérieure ou intérieure aux individus. Il est 
clair que si nous considérons qu'une culture est extérieure à un individu, cela encourage 
des généralisations et donc des stéréotypes. 
Dasen (2002) nous donne plus d'informations sur le sujet. Il nous informe que trois 
approches ont été distinguées par Lavallée et Krewer (1997). Il s'agit du « culturaliste 
(la culture comme structure ou modèle de base), interactionniste (culture comme 
ressource de revendication identitaire), et constructiviste (culture comme produit 
d'interaction et d'interculturation) » (p. 13). Il y a donc plusieurs manières d'aborder la 
culture. 
Nous n’allons pas disserter sur le sujet, ni créer nous aussi notre propre définition. Mais, 
afin de clarifier notre conception de la culture et pour mieux comprendre notre recherche, 
nous avons décidé de retenir les faits suivants: la culture est liée à un groupe social, elle se 
transmet d’un individu à l’autre et chacun l’aborde et l’interprète à sa façon. 
Ces quelques informations sur le concept de culture nous permettent à présent de définir 
les termes « pluriculturel » et « interculturel ». 
Ces deux concepts, assez proches l'un de l'autre, ont été présentés lors du module 201 
« Citoyenneté, genre et approche interculturelle ». Celui de pluriculturalité ou de diversité 
culturelle représente donc un lieu ou un contexte dans lequel les cultures sont présentes 
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mais n’interagissent pas entre elles. Au contraire, la notion d’« interculturel » sous-tend 
que ces dernières communiquent et échangent. 
L’affirmation de Perregaux ci-dessus expliquant que la Suisse est un pays pluriculturel 
correspond bien à cette définition. Nous pouvons en effet trouver de nombreuses cultures 
en Suisse sans que celles-ci interagissent véritablement entre elles. 
3.3. L’école face à cette diversité 
Face à cette diversité grandissante, le système éducatif a donc dû s’adapter. Dans les 
années 60, les enseignantes et enseignants vaudois ont reçu une brochure du Département 
de l'instruction publique (DIP) donnant des indications sur l’enseignement à dispenser aux 
élèves de langue étrangère. Dans ce document, appelé Archives DIP (2009), on apprend 
que « la première étape de cet enseignement reste l’acquisition rapide de notre langue » 
(p. 3). Les élèves seront donc répartis dans les classes pour ne pas se retrouver 
uniquement avec d’autres camarades non francophones. Ainsi, ils seraient davantage 
confrontés à la langue française. L’enseignant ne doit pas parler la langue maternelle de 
l’élève et/ou utiliser des manuels d’enseignement dans cette dernière. Il doit contacter les 
parents dans la mesure du possible et leur conseiller de parler principalement le français. 
Pour finir, suivant le contexte de l’école, l’élève de langue étrangère sortira quelques 
périodes par semaine pour se retrouver avec d’autres élèves non francophones et suivre 
des périodes d’enseignement spécialisé. 
Nous pouvons, au travers des recommandations annuelles de la CDIP, voir évoluer la 
relation école/élèves non francophones. En 1972, on pouvait lire dans les 
recommandations que  
« convaincue que tout doit être entrepris pour que les enfants de travailleurs 
migrants soient intégrés dans les écoles publiques - sans qu'ils en subissent des 
préjudices - la Conférence recommande de promouvoir l'intégration dès l'âge 
préscolaire, de faciliter l'entrée dans les écoles publiques par des mesures 
appropriées (classes d'accueil, cours de langue, etc.), de ne pas trop tenir compte 
des résultats obtenus dans la langue officielle lors de la promotion ». 
On constate que la question des élèves non francophones est plus réfléchie. La CDIP est 
plus attentive aux conditions de vie de ces enfants et incite une intégration accompagnée. 
Par la suite, dans les rapports de 1976 et 1985, la CDIP rappelle ces recommandations. De 
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plus, en 1985, « elle souligne que l'intégration s'accompagne d'un droit au respect de 
l'identité culturelle transmise par les parents. » Parallèlement, elle incite les cantons à 
préparer les enseignants à la prise en charge de ces enfants. 
A partir de 1985, il serait trop long de lister toutes les recommandations. Cependant, il est 
important d'en citer trois: la proposition de « l'enseignement gratuit de la langue locale 
courante », le fait de tenir compte « des connaissances supplémentaires dans la langue et 
la culture du pays d'origine lors de décisions portant sur la promotion et la sélection » et 
l'importance « d'associer les parents au processus d'intégration de leur enfant ». 
Aujourd’hui, cette thématique est toujours d'actualité. Dans le rapport de 2008, il est fait 
mention des élèves non francophones principalement dans l'enseignement des langues. Il 
est notamment question de collaborer « avec la Confédération au concept d’intégration 
des migrantes et migrants pour ce qui relève de l’apprentissage des langues en milieu 
scolaire » et de renforcer les « mesures favorables à une éducation plurilingue et du 
soutien aux allophones ». Cela montre bien l'avancée faite ces dernières années en terme 
d'intégration et de reconnaissance. C'est aussi approximativement à cette période 
qu'apparaît le terme « allophone » expliqué par la suite. 
De plus, plusieurs recherches ont porté sur le sujet. Ces dernières ont permis de mieux 
comprendre le fonctionnement du cerveau d'une personne parlant couramment plusieurs 
langues. Lüdi (1998) présente deux théories. 
La première, la plus ancienne, imagine qu'une personne bilingue utilise des parties 
différentes de son cerveau pour chaque langue. Ces dernières ne s'influenceraient pas et il 
serait possible d'en développer une seule sans que cela modifie la ou les autres. 
La deuxième, plus récente, vient de Cummins (1980, 1981). Elle « permet de comprendre 
un phénomène que de nombreux enseignants connaissent bien. C'est le cas […] où une 
connaissance insuffisante de L1 empêche une bonne acquisition de L2 » (p. 5). Selon cette 
théorie, les différentes langues feraient appel à des zones communes du cerveau. Une 
maîtrise insuffisante de la langue maternelle se répercuterait sur les autres langues 
acquises. 
Il est important de connaître ce deuxième modèle si l'on travaille avec des enfants de 
familles migrantes. En effet, l'abandon de sa langue maternelle au profit de la langue du 
pays d'accueil pourrait expliquer la difficulté à apprendre cette dernière. 
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De nos jours, les enseignants devraient encourager les enfants allophones à continuer à 
parler et à lire dans leur langue maternelle. Ainsi, ils les pousseraient à développer celle-ci 
et à constituer une base solide pour l'apprentissage d’une nouvelle langue. 
L’accueil des élèves étrangers a lui aussi changé. Un document PDF trouvé sur internet 
(annexe 1) donne des informations sur l'organisation lausannoise. « Les structures 
d'accueil ont été mises en place à Lausanne dès 1987, […]. Elles constituaient la première 
réponse structurelle dans le canton de Vaud aux problèmes posés par l'accueil et 
l'orientation des élèves allophones » (p. 1). Aujourd'hui, toujours d'après ce document, 
Lausanne compte plus de 20 classes ou groupes d'accueil. De plus, plus de 100 cours 
intensifs de français sont organisés dans les classes primaires et enfantines. A l'époque, 
l'ouverture de ces classes a nécessité un nouveau poste appelé « doyen d'accueil ». Son but 
premier était d'« assurer l'accueil des familles, l'orientation des élèves et leur mise en 
classe » (p. 1). Depuis sa création, ce dispositif a évolué. De nos jours, il « intervient en 
appui des directions d'établissements et sert à la fois de "guichet unique" pour les familles, 
de structure de coordination et de centre de compétence pour l'ensemble des questions 
liées à l'accueil dans les classes lausannoises » (p. 1, 2).  
Pour finir, ce document donne des informations sur les diverses structures destinées aux 
élèves non francophones et existantes sur Lausanne. Elles se montent à trois: 
− Les classes d'accueil 
− Les groupes d'accueil 
− Les cours intensifs de français 
Les classes d'accueil sont prévues pour les élèves du secondaire. Il y a en moyenne 10 
élèves par classe qui suivent cet enseignement à plein temps. Certaines sont aussi 
destinées à des élèves plus faibles de la 3ème à la 9ème année.  
Les groupes d'accueil sont destinés aux élèves du CYP2 et du CYT. Ces derniers 
reçoivent un enseignement intensif de français de 4 périodes par matinée. Ils sont intégrés 
dans une classe régulière l'après-midi. L'effectif est aussi d'environ 10 élèves. 
Les cours intensifs de français sont autant pour les classes du primaire que du secondaire. 
L'effectif des groupes ainsi que le nombre de périodes varient durant l'année en fonction 
des élèves. 
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Ces trois structures sont un exemple de ce que l'on peut trouver dans un établissement 
lausannois. Cependant, étant donné que chaque direction choisit sa politique d'accueil, 
nous ne pouvons malheureusement pas donner d'informations plus détaillées sur les 
structures présentes dans tous les établissements de Suisse romande. 
3.4. Les langues et leurs images 
Afin que tous les élèves allophones se sentent reconnus, il est important que l'école prenne 
en compte cette diversité culturelle. Cependant, tout mettre en place pour ces enfants ne 
suffit pas. D’autres critères peuvent venir influencer l’apprentissage d’une langue. Nous 
avons vu précédemment que, pour apprendre une seconde langue, il est nécessaire de 
maîtriser les bases de la première. Mais que faire lorsqu’une famille étrangère possède un 
trop lourd passé et refuse d’utiliser sa langue car elle leur rappelle de trop mauvais 
souvenirs ? Mme Wagner, une enseignante genevoise travaillant avec des livres audio,  
nous a fait part du témoignage d'une maman d'élève. « Je connais une maman qui venait 
de Turquie et qui m'a fait beaucoup d'enregistrements en turc. Puis un jour, elle m'a avoué 
qu'elle était kurde. Je lui ai donc dit que j'aimerais beaucoup l'enregistrer en kurde mais 
elle m'a répondu que c'était trop douloureux » (annexe 2). La langue d'origine rappelle 
donc, dans certains cas, un vécu douloureux. Cela peut avoir pour conséquence l'« oubli » 
volontaire de cette dernière. 
Il se peut aussi que cette langue soit plus ou moins bien vue dans la société actuelle. Nous 
parlons alors de statut informel. Dabène (1997) donne plus d'informations à ce sujet. 
« On peut, semble-t-il, considérer qu'à l'intérieur d'un groupe social donné, les 
langues ont deux modes différents d'existence: soit à travers l'usage concret qui en 
est fait dans les différentes circonstances de la vie sociale, sous une forme orale 
ou écrite, c'est-à-dire, en fait, les pratiques, soit à travers le discours qui est tenu à 
leur propos par les membres de ce même corps social: en somme on peut les 
parler ou en parler. 
Mais ce même discours, qui détermine ce que nous appellerons le statut des 
langues concernées, peut revêtir à son tour deux aspects bien différents: il peut 
être constitué par l'ensemble des dispositions officielles à caractère juridique qui 
régissent l'emploi et l'enseignement des langues – et dans ce cas nous parlerons de 
statut formel des langues – ou bien par l'ensemble des images présentes dans le 
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discours ambiant, tenu par les membres du corps social – et dans ce cas nous 
parlerons de statut informel » (p.20). 
Par la suite, elle précise ce qu'est le statut informel d'une langue et explique l'influence de 
ce dernier. 
« Il faut d’abord remarquer que ce statut n’est pas forcément toujours explicite: il 
peut arriver qu’il se manifeste de façon indirecte, biaisée : c’est le cas par 
exemple, de la décision prise par les parents en ce qui concerne le choix de la 
langue à apprendre par leur enfant lors de son parcours scolaire. Ce choix se 
fonde sur un certain nombre de raisons qui, pour n’être pas toujours exprimées 
ouvertement, n’en sont pas moins déterminantes. 
Qu’il soit explicite ou implicite, ce discours dessine, pour chaque langue, une 
physionomie particulière, qui la valorise ou non et en fait un objet d’apprentissage 
plus ou moins estimé et recherché » (p.20). 
Les raisons citées ci-dessus sont les suivantes : économique, sociale, culturelle, 
épistémique et affective. 
Les voici plus détaillées: 
La raison économique: Elle se justifie par « l'accès qu'elle (la langue) offre ou non au 
monde du travail ». 
La raison sociale: « Une langue est également appréciée en fonctions du niveau social de 
ses locuteurs, et par conséquent, des possibilités de promotion, d’ascension sociale qu’elle 
paraît ouvrir à ceux qui entreprennent son apprentissage » (p.21). Par exemple, des 
migrants maîtrisant la langue du pays pourraient avoir un meilleur statut. 
La raison culturelle: La beauté d'une langue ainsi que la qualité des ouvrages littéraires 
écrit dans celle-ci lui donneront une image plus ou moins belle culturellement parlant. 
La raison épistémique: Certaines langues sont plus faciles à apprendre que d’autres. Cela 
dépend de notre langue maternelle mais aussi de leur morphologie, de leur phonétique ou 
de leur syntaxe. Plus une langue sera facile à apprendre, plus sa valeur diminuera. 
La raison affective: Certains événements historiques ou actuels donnent aux langues des 
images positives ou négatives. De plus, les relations entre deux pays peuvent modifier 
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l'image des langues parlées dans ces derniers. Chacun ressentira donc certains sentiments 
face à une langue et ces derniers seront en lien avec leur vécu. 
3.5. Evlang et EOLE 
Il est donc important de valoriser toutes les langues. En effet, l'image d'une langue peut 
empêcher son apprentissage. Reprenons l'exemple d'un enfant d'une famille migrante. Si 
ce dernier parle une langue ayant une image négative aux yeux de la société, il sera pressé 
de la laisser de côté afin d'apprendre la langue locale. Et comme cité précédemment, il est 
important de maîtriser sa langue maternelle pour en apprendre une autre. 
De nombreuses personnes se sont rendu compte de l'importance de valoriser ces langues. 
Parmi elles figure Mattey (2002) qui cite une approche nommée « Eveil aux langues », 
abrégée Evlang, créée pour « faire entrer dans l'école un autre regard sur les langues ». 
« A la fin des années 90, un certain nombre de personnes actives dans le milieu de 
l'éducation (enseignants, linguistes, didacticiens, …) et intéressées par l'approche 
"Eveil aux langues" se réunissent autour de Michel Candelier, alors maître de 
conférence à Paris 5, pour lancer un projet européen auquel la Suisse s'associera 
par le biais de l'OFES. Le projet, ambitieux, s'oriente dans quatre directions. Il 
s'agit de créer des supports didactiques d'éveil aux langues, de les introduire dans 
un certain nombre de classes sous la forme d'un curriculum d'au moins une année, 
de donner des informations aux enseignants quant à l'utilisation de ces supports et 
une formation minimale sur les finalités de la démarche Evlang et, finalement, 
d'évaluer l'impact de ce curriculum sur les élèves d'abord, mais aussi sur les 
enseignants, en prenant en compte un certain nombre de dimensions cataloguées 
sous forme d'hypothèses » (p. 8). 
Candelier (2003), la personne de référence d’Evlang, cite les buts de cette approche : 
« le développement de représentations et attitudes positives : 1) d’ouverture à la 
diversité linguistique et culturelle ; 2) de motivation pour l’apprentissage des 
langues (= développement des attitudes) ;  le développement d’aptitudes d’ordre 
métalinguisitique/métacommunicatif (capacités d’observations et de 
raisonnement) et cognitif facilitant l’accès à la maitrise des langues, y compris à 
celle de la ou des langues de l’école, maternelle(s) ou non (= développement des 
aptitudes ou savoir-faire) ;  le développement d’une culture langagière (= savoirs 
relatifs aux langues) qui 1) sous-tend ou soutient certaines composantes des 
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attitudes ou aptitudes ci-dessus ; 2) constitue un ensemble de références aidant à 
la compréhension du monde multilingue et multiculturel dans lequel l’élèves est 
amené à vivre » (p. 23). 
En 2003, le magazine CREOLE n°8 (2003) donne les résultats du projet Evlang. Dans ce 
numéro, on peut lire qu'ils : « montrent clairement que des activités fondées sur la 
diversité peuvent être mises en œuvre avec profit dans des contextes divers, que les élèves 
deviennent plus curieux de la diversité et développent diverses aptitudes métalinguistiques 
(capacité de discrimination auditive et d’analyse d’énoncés écrits dans des langues non 
familières qui devraient leur être utiles pour l’apprentissage des langues » (p. 2). 
Toujours en 2003, la Suisse romande conçoit de nouveaux moyens d’enseignements 
appelés EOLE (Education et Ouverture aux Langues à l’Ecole). Perregaux (2003) cite ces 
derniers comme étant constitués de diverses activités  
« qui proposent une nouvelle manière d'aborder les langues dans la classe, en 
multipliant les occasions de passer de l'une à l'autre, en prenant appui sur ce que 
les élèves savent dans l'une pour mieux en comprendre une autre, en découvrant 
ce qui est semblable ou différent dans les unes et les autres, ceci dans une 
orientation interlinguistique, voire interdisciplinaire, concrète et permanente. ». 
Le but de ces ouvrages est de « développer chez les élèves des représentations et 
des attitudes positives d'ouverture à la diversité linguistique et culturelle, de 
développer leurs capacités d'observation, d'analyse et de réflexion à propos du 
langage et des langues, d'élargir leurs connaissances à propos des langues, en les 
inscrivant dans le contexte plurilingue du monde actuel, d'accroître leur 
motivation à la lecture ». 
Le n°16 du magazine CREOLE (2009) publie les résultats de deux recherches menées par 
des étudiants de l'université de Genève. Ces dernières portaient toutes deux sur l'influence 
des activités EOLE sur les élèves. La première, faite avec des enfants de 5 à 6 ans, a 
démontré que ceux ayant participé à ces activités étaient plus performants et plus à l'aise 
face à « cinq activités évaluant la socialisation linguistique ainsi que les compétences en 
discrimination visuelle et auditive ». La deuxième, faite en 6ème année, a montré que les 
élèves ayant participé aux activités portent un intérêt plus vif pour les langues. 
Les différentes recherches sur l'approche Evlang et la démarche EOLE, prouvent donc le 
bénéfice que ces moyens peuvent amener aux élèves. 
 
Christel Eugster Juin 2010 15 /132 
Patricia Feo 
3.6. PECARO/ PER 
Une autre démarche illustre l'intérêt porté aux langues depuis quelques années. Le 
PECARO (Plan d’Etude Cadre Romand) faisait lui aussi l’objet d’un paragraphe dans la 
Revue CREOLE de 2003. Il était alors question d’axer les compétences sur les langues et 
non plus sur le français. 
« Dans le projet actuellement en chantier, on observe en effet que les différents 
enseignements linguistiques sont regroupés dans un même domaine « Langues » 
qui exprime bien une volonté d’offrir aux élèves un curriculum mieux intégré ». 
« L’un des axes proposé est même intitulé « Approche interlinguistique » ; il met 
l’accent sur la prise en compte des langues d’origine des élèves, la mise en place 
de démarches d’analyses comparatives, les relations entre langues et cultures, 
entre autre à travers la prise en compte d’une dimension historique » (p. 3). 
En 2010, la version finale du PER (Plan d'Etude Romand) nous montre que l'axe principal 
des langues est toujours présent. Les composantes de cet axe sont le français, l'allemand, 
l'anglais et les langues anciennes. L’approche interlinguistique se situe à présent dans 
l’axe du français. La partie traitant des langues anciennes est très complète. Son but est d' 
« accéder aux principales sources de la pensée occidentale par l’étude de langues 
et de civilisations antiques dans une perspective d’enrichissement des références 
culturelles et de la langue française en utilisant des ressources documentaires pour 
découvrir les civilisations antiques et en visitant les lieux et musées 
archéologiques de façon réelle ou virtuelle, en découvrant des sources littéraires 
antiques (en version originale ou en traduction), en observant les permanences 
culturelles dans les arts, le droit, la politique et les sciences, en étudiant un 
vocabulaire de base et en identifiant son évolution dans d’autres langues, en 
s’appropriant des outils de base en morphologie et syntaxe, en traduisant des 
textes et en prenant les décisions nécessaires à une lecture cohérente ». 
Cet axe illustre bien la réflexion actuelle sur les langues. A cela vient s’ajouter le 
témoignage de Mme Wagner nous prouvant qu'utiliser les langues peut apporter beaucoup 
aux élèves. 
« Au milieu de ma première année d'enseignement, j'ai eu un flash. A l'époque, on 
regroupait les difficultés orthographiques. Les élèves avaient des mots à 
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apprendre par cœur selon leurs sons. Cette journée-là, c'était une leçon sur l'accent 
circonflexe et j'avais écrit au tableau des mots tels que la fenêtre, la tête, l'île, le 
maître. Les élèves étaient en train de copier et tout à coup, ça m'a fait « tilt ». […] 
J'ai dit : « mais bon sang de bonsoir, cet accent circonflexe, c'est un « s » qui est 
parti dans l'ancien français ». […] J'avais des petits italiens et des petits espagnols 
qui étaient là […] et je suis partie là-dedans. […] Je leur ai demandé comment on 
disait ces mots dans leur langue, j'ai ajouté la traduction en latin. […] On a passé 
une heure là-dessus, […] ils ont fait toutes les observations possibles et 
imaginables et la semaine d'après, à la dictée, il y avait zéro faute sur tous les 
mots que j'avais travaillés avec eux » (p. 2). 
Cet extrait nous montre bien l'apport que peut avoir les langues sur le français, et pas 
seulement les langues anciennes. 
3.7. La diversité langagière au quotidien 
La question des langues des élèves est donc bien d’actualité et est un sujet de 
préoccupation dans le domaine de l’enseignement. Mme Wagner vit quotidiennement 
cette diversité culturelle dans sa classe. Cela fait 31 ans qu’elle enseigne et, lorsque nous 
lui avons demandé si elle avait vu des changements depuis ses premières années 
d’enseignement, voilà ce qu’elle nous a répondu : « Depuis mes premières années 
d'enseignement, j'ai vu la population de mes élèves évoluer beaucoup. […] Il y a 31 ans, il 
y avait un tiers d'enfants espagnols, un tiers d'enfants italiens et un tiers d'enfants 
francophones. […] Et aujourd'hui, avec le français, j'ai onze langues dans ma classe. […] 
Il y a pas longtemps, j'avais des enfants venant des cinq continents » (p. 1). Ce 
témoignage illustre bien le quotidien des enseignants d'aujourd'hui. Il n'est donc plus 
possible d'ignorer la langue d'origine des élèves non francophones. 
Les découvertes exposées ci-dessus sont assez récentes. Cette enseignante n’a donc pas pu 
s’appuyer sur des ouvrages de référence. Elle a cependant « senti » que c’est en passant 
par les langues d'origine, en les comparant avec le français, en les valorisant qu’elle peut 
au mieux aider ses élèves. En pratique, elle fait donc tous les jours de l’interculturel. « Il y 
a des petites touches dans tout ce qu'on fait en classe. De la première enfantine à la 
deuxième primaire, le gros travail, c'est les comptines, les chansons, les rondes. On fait ça 
dans toutes les langues de la classe. C'est donc intégré. On compte dans les langues de la 
classe, on se dit bonjour dans les langues de la classe, on chante « Joyeux anniversaire » 
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dans les langues de la classe. Toutes ces petites choses quotidiennes se font dans les 
langues de la classe » (p. 11). 
Aujourd’hui, de nombreux ouvrages révèlent ce que Mme Wagner avait découvert bien 
des années plus tôt, c’est-à-dire utiliser les langues des élèves dans son enseignement afin 
de valoriser tous les enfants de la classe. 
Par la suite, nous utiliserons le terme « allophone » pour définir des élèves parlant une 
autre langue que celle du pays d'accueil. Ce terme, aujourd'hui le plus utilisé, a remplacé 
le terme « élève non francophone ». En effet, ce dernier insinuait que ces élèves avaient 
un manque ce qui n'est pas le cas puisqu'ils possèdent quelque chose de plus que les 
autres. 
3.8. Les élèves allophones dans les classes 
D’après Vaney, il existe quatre modes de gestion de la diversité : l’exclusion, l’insertion, 
l’assimilation et l’intégration. Dans les années 60, nous avons vu précédemment, les 
directives données par la DIP pouvaient être associées à la notion d’assimilation. 
« L’assimilation, ce serait rendre ou traiter comme semblable à un groupe, une personne 
(ou un sous-groupe). Elle implique une perte d’identité, d’originalité, de spécificité et une 
adoption des valeurs du groupe majoritaire » (annexe 1). 
 
En 2010, les directives sont plus liées à la notion d’intégration. 
« L’intégration, selon Lalande cité par Vaney (1994-1995), peut être définie 
comme « l’établissement d’une interdépendance plus étroite entre les membres 
d’une société ». Dans le schéma, le cercle et le rectangle ont changé de forme : 
chacun s’est transformé, enrichi, en vivant avec l’autre, en coopérant, en 
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s’ouvrant de manière commune. […] Les différences interpersonnelles 
demeurent, elles sont reconnues et acceptées » (annexe 1). 
L’élève doit donc être accepté avec sa culture et sa langue d'origine. Il doit néanmoins 
apprendre la langue et la culture du pays d’accueil mais sans pour autant renier la sienne. 
Selon Perregaux (1994), « quand elle est reconnue dans la réalité de la classe et 
dans son rôle symbolique, la première langue de l'élève n'est plus considérée par 
l'enseignant comme « un handicap »; l'élève de son côté ne se sent plus traître à sa 
communauté en apprenant le français oral et écrit » (p. 120). 
De plus, la venue d'un nouvel élève allophone permettra aux autres élèves de s'ouvrir aux 
différentes cultures si l'enseignant met l'accent sur ces dernières. 
3.9.  Enjeux de la pédagogie interculturelle 
Pour commencer, il est utile de donner une définition aux approches interculturelles. Le 
rapport final de la CDIP (2000) les définit comme une proposition 
« de donner du sens à la pluralité linguistique et culturelle, qui elle rend compte de 
l’état de l’école et de la société. Ces approches proposent une perspective 
intégrative, une façon d’envisager le rapport à « l’autre » centré sur la 
reconnaissance réciproque, le dialogue, le traitement des conflits, la négociation, 
ce qui est autre chose que le « travail sur » ou la mise sur pied de dispositifs 
spécifiques « pour les élèves issus de familles migrantes », qui peuvent certes être 
importants, mais qui ne mettent pas en jeu l’altérité » (p. 7). 
La pédagogie interculturelle met donc en avant la réalité de la société actuelle, c’est-à-dire 
une société dans laquelle cohabitent différentes cultures. Elle vise à tenir compte de cette 
diversité et à passer « d’une représentation monoculturelle et monolingue de l’école et de 
la société à une représentation pluriculturelle et plurilingue » (p. 8). 
Ce texte cite les trois raisons pour lesquelles cette décision a été prise : 
− les élèves de familles migrantes présentent un fort taux d’échec scolaire. 
− chaque élève construit des savoirs et développe des apprentissages à partir de 
ressources auxquelles il y attribue du sens. 
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− créer un espace de sociabilité dans lequel il y a une appropriation de règles et de 
pratiques communes.  
Nous voyons là une réelle ouverture d’esprit pour intégrer les élèves étrangers tout en les 
prenant en compte en tant qu’individus porteurs de culture. De plus, elle est adressée à 
tous les élèves afin qu’ils « soient préparés à participer activement à la société 
pluriculturelle dans laquelle ils vivent et vivront » (p. 9). 
Une pédagogie interculturelle donne la possibilité de s’ouvrir au monde qui nous entoure 
et d’instaurer le respect, la tolérance et la communication au sein de la classe. C’est une 
manière de reconnaître l’enfant en tant qu’individu porteur de culture.  
Cette approche permet donc de sociabiliser les élèves et que chacun trouve sa place 
d’abord à l’école et par la suite dans la société. 
 
Après ces quelques thèmes sur l’actualité interculturelle, nous allons maintenant 
développer davantage les théories liées à l’écrit. Il s’agit par exemple de l’entrée dans 
l’écrit et des bibliothèques de classe. 
3.10. L’entrée dans la lecture 
Tout d’abord, il est nécessaire de définir ce que signifie la « lecture » étant donné que sa 
perception a changé au fil des siècles. En effet, comme le souligne Giasson (2005) « la 
lecture a longtemps été perçue uniquement comme un processus visuel par lequel un 
lecteur déchiffre des mots présentés sous une forme écrite. Aujourd’hui, elle n’est plus 
seulement considérée comme une identification de mots, mais « comme un processus plus 
cognitif que visuel, comme un processus actif et interactif, comme un processus de 
construction de sens et de communication » (p. 6).  
Le lecteur est donc actif puisque comme le soulignent aussi Goigoux et Cèbe 
(2006) « apprendre à lire, c’est apprendre à identifier des suites de mots, à en comprendre 
le sens » (p. 19). 
On retrouve chez Chauveau (1997) les mêmes éléments : « l’entrée dans le monde de 
l’écrit comporte trois dimensions essentielles : linguistico-conceptuelle (comprendre notre 
système écrit et la nature de l’acte de lire), culturelle (multiplier les expériences d’écriture 
ou de lecture, développer des pratiques culturelles spécifiques de l’écrit) et sociale (agir 
avec des partenaires qui savent lire et écrire) » (p. 150).  
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Goigoux et Cèbe (2006) présentent également les différentes composantes de la lecture : 
la lecture de mots, l’écriture de mots, la production de textes, la culture écrite, la 
compréhension de textes et la compréhension de phrases. L’importance accordée à ces 
composantes dans l’enseignement de la lecture a beaucoup évolué au fil des années. En 
effet, en 1960 les instituteurs enseignaient essentiellement le déchiffrage (lecture de mots) 
à leurs élèves. En 1970 cette tendance diminue pour accorder une plus grande place à la 
culture écrite et à la compréhension de textes. Depuis 1995, les manuels proposent des 
activités de lecture qui offrent une répartition équilibrée des six composantes citées ci-
dessous. 
Cependant, lire n’est pas un acte inné, il est nécessaire de présenter la lecture de manière 
attrayante pour motiver les jeunes enfants à lire. 
En effet, plusieurs éléments vont contribuer à la création d’un climat propice à la lecture 
au sein de la classe. Giasson (2005) cite quelques éléments qui stimuleront cet 
environnement : l’attitude de l’enseignant face à la lecture, l’aménagement physique de la 
classe, le choix des activités de lecture ainsi que la possibilité, pour les élèves, de choisir 
les livres qu’ils liront (p. 42).  
Nous allons développer ces quelques points. 
Tout d’abord, il faut être attentif au fait que l’enseignant a un grand rôle à jouer en ce qui 
concerne la motivation des élèves face à la lecture. Il doit leur donner l’envie et le goût de 
lire. En effet, Giasson (2005) cite les recherches de Duffy et Hoffman (1999), qui 
concordent sur un point : le facteur le plus important pour la réussite en lecture des élèves 
n’est pas la méthode employée, mais l’enseignant lui-même (p. 35). Il est donc nécessaire 
que, dès le début de l’année, les élèves sentent que la lecture  a une place importante pour 
l’enseignant. Selon elle, le maître devrait leur démontrer la place qu’occupe la lecture 
dans sa vie. Ceci favoriserait un environnement motivant pour la lecture puisqu’il montre 
qu’il la valorise (p. 42). 
Waelput (2002) confirme que « sans envie, l’enfant ne fournira pas l’effort que 
nécessite cet acte complexe. S’il n’a pas vu ses parents prendre du plaisir à lire, il 
aura plus de difficultés à considérer la lecture de manière positive. Donner 
l’envie de lire va dépendre des modalités de présentation de l’écrit. Développer le 
goût de lire est primordial : 
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− l’enseignant montre son plaisir en racontant les derniers livres lus, en 
découvrant les messages sur l’ordinateur, en récitant des poèmes 
humoristiques ;  
− l’enseignant montre que lire est une occasion d’échanges, de discussions ;  
− l’enseignant associe les moments de lecture à des actes privilégiés (un enfant 
qui a terminé son travail dans un atelier, peut se réfugier dans le coin-lecture 
pour savourer un moment de détente ; une activité prend fin, c’est le moment 
d’ouvrir le nouveau livre de la bibliothèque et de partager avec tous le désir de 
connaître l’histoire ; le projet de classe consiste à organiser la visite à la 
bibliothèque communale où une exposition temporaire est installée…) ; 
− l’enseignant encourage les enfants à raconter aux autres leurs lectures, à 
donner leur avis sur ce qu’ils ont lu et à engager une discussion collégiale sur 
les thèmes abordés » (p. 32). 
On retrouve ici la dimension sociale citée par Chauveau. En effet, le fait de pouvoir 
partager ses lectures avec autrui est un puissant moteur pour motiver les élèves à lire. Le 
fait de discuter de ce qui a été lu permet d’une part  à l’enseignant de valoriser la lecture, 
et d’autre part, d’offrir un espace de dialogue aux élèves. Ils sont ainsi actifs et non passifs 
face à la lecture. 
Poslaniec (2005) propose de mettre en place des animations de lecture basées sur le jeu ou 
sur le fait de leur confier une responsabilité pour motiver les élèves à lire. De plus, ces 
animations leur offrent l’avantage d’acquérir des « petits savoirs ». 
Pour cet auteur, « le double pari de l’efficacité peut alors se résumer ainsi : d’une 
part, en lisant, grâce à la motivation de substitution, les enfants découvriront que 
lire est un plaisir ; d’autre part, grâce aux « petits savoirs » acquis à cette occasion, 
ils pourront construire leur propre projet de liseur, devenir des liseurs autonomes. 
Pareille hypothèse ne peut se concevoir que si l’on admet que les livres prennent 
ensuite le relais de l’animation lecture. Pour que le comportement de liseur 
s’instaure durablement, encore faut-il que les livres tiennent leurs promesses, 
qu’ils soient suffisamment motivants par eux-mêmes. On a souvent dit qu’un 
lecteur était quelqu’un qui, à un moment donné, avait rencontré son livre. Cette 
rencontre doit donc être favorisée dans le cadre des animations lecture, après quoi 
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il appartient à chaque enfant de se mettre en quête d’autres livres procurant la 
même satisfaction » (p. 13). 
Un autre élément qui contribue à la création d’un climat favorable à la lecture est 
l’aménagement physique de la classe. En effet, pour donner envie aux élèves de lire, 
l’environnement dans lequel ils évoluent doit être accueillant et accessible. Giasson 
(2005) propose quelques aspects : « un coin-lecture y est aménagé, comprenant un large 
éventail de livres. […] Tout est disposé de façon à pouvoir être vu et manipulé aisément 
par les élèves. […]  pour encourager les jeunes élèves à lire : le matériel est facilement 
accessible, les livres sont placés en évidence et de façon attrayante » (p. 44).  
En conclusion, Giasson (2005) précise que « plusieurs chercheurs comme Moss, 
Hendershot et Worthy (2002) ont demandé à de vastes échantillons d’élèves ce qui les 
motivait à lire. On peut regrouper dans deux catégories les facteurs les plus souvent 
mentionnés par les élèves : premièrement les activités stimulantes et deuxièmement la 
possibilité de choisir soi-même les livres » (p. 63, 64). Elle précise que l’enseignant qui 
leur fait la lecture, l’enthousiasme de ce dernier, le fait de disposer de temps personnel de 
lecture, le fait de lire sans avoir à répondre à des questions, les activités de dramatisation 
(comme mimer ou jouer un texte) vont motiver les enfants. De plus, la variété des livres 
offerts et la possibilité de choix personnels sont stimulantes pour amener les élèves à lire.  
Nous aimerions revenir sur ce dernier point car comme le précise Giasson (2005) « il est 
important d’amener les élèves à agrandir l’éventail de leurs choix de lecture. […]  Pour 
varier leurs lectures : passer par la promotion de livres. Souvent les élèves ne savent pas 
qu’il existe des livres qui correspondent à leurs centres d’intérêt » (p. 64).  
De cette manière, ils auront plus de connaissances et ainsi un plus vaste choix de livres 
présentant des thèmes et des genres différents. 
Terwagne, Vanhulle et La fontaine (2004) citent que les recherches de Gambrell (1996) 
ont également montré que six grands facteurs de motivation interviennent dans la lecture. 
En voici la liste :  
− un enseignant qui serve comme modèle de lecteur aux élèves,  
− un environnement de classe riche en livres qu’ils peuvent emprunter et partager avec 
leurs familles, 
− l’occasion de choisir, 
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− des occasions d’interagir socialement avec les autres, c’est-à-dire avec l’enseignant, 
leurs camarades ou leurs familles, 
− des occasions de se familiariser avec un tas de livres, 
− des incitants appropriés liés à la lecture, c’est-à-dire le programme de lecture à l’école, 
des discussions ainsi que le nombre de bons livres (p. 10, 11). 
Les propositions de Giasson pour créer un univers qui stimule les élèves à la lecture vont 
de pair avec les recherches menées sur la motivation à lire. Cependant elle ne fait pas 
allusion à certains points que mentionnent les recherches de Gambrell. En effet, ces 
dernières montrent la dimension du partage, des discussions avec l’enseignante, les 
camarades ou la famille. Les échanges sur la lecture favorisent donc la motivation à lire. 
C’est d’ailleurs le but des cercles de lecture. En effet, selon Terwagne, Vanhulle et La 
fontaine (2004) ceux-ci ont pour but de rendre les élèves actifs en leur permettant 
« rassemblés en petits groupes hétérogènes, d’apprendre ensemble à interpréter et à 
construire des connaissances à partir de textes de littérature ou d’idées. De telles 
interactions entre lecteurs favorisent à la fois la construction collective de significations et 
l’intériorisation par chaque élève de stratégies fines d’interprétations » (p. 7). En bref, les 
cercles de lecture constituent les quatre piliers des compétences langagières, c’est-à-dire 
lire, écrire, parler, s’écouter. Les élèves apprennent donc à travers la socialisation, ce qui 
les incite à être actifs (p. 8). 
Un autre aspect que souligne Chauveau (1997) est qu’un enfant entrera plus facilement 
dans la lecture s'il est « capable de trouver du sens et du plaisir dans ses contacts multiples 
avec l’écrit » (p. 117). Il précise aussi que « donner du sens à ses fréquentations 
nombreuses et variées de l’écrit et en retirer du plaisir sont des conditions importantes 
d’une entrée réussie en lecture. […] Le développement de l’intelligence et des moyens de 
comprendre est un puissant moteur de l’appropriation du lire-écrire » (p. 119). 
Pour cela, il paraît nécessaire que l’enseignant, dès l’entrée à l’école, ait une discussion 
avec les élèves au sujet de l’utilité de la lecture et ses supports. Chauveau insiste sur le fait 
que « lire, c’est lire pour : pour s’informer, se divertir, apprendre, agir, se cultiver, 
s’émouvoir, résoudre une situation-problème, répondre à une question, etc. Et lire, c’est 
lire dans ou sur : dans/sur un livre, un album, un journal, une lettre d’un correspondant, 
une fiche technique, une affiche, etc. » (p. 52). 
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A notre avis, il serait judicieux que l’enseignant leur montre les différents genres de textes 
afin de susciter leur curiosité. Les élèves seraient ainsi sensibilisés au fait que la lecture a 
différents buts et comme le souligne Chauveau (1997), qu’elle est nécessaire au 
« développement culturel, intellectuel et personnel » (p. 142).  
En conclusion, nous avons vu que le goût de lire se construit. Il ne suffit pas de donner un 
livre à un élève pour qu’il ait envie de le lire. En effet, l’enseignant a un rôle important à 
jouer. Il doit d’une part, être un modèle de lecteur auquel les élèves peuvent se référer, et 
d’autre part, il doit mettre en place des activités qui suscitent leur désir de lire ainsi que 
son utilité. 
3.11. Bibliothèque de classe  
Les notes méthodologiques pour l’enseignement de la lecture confirment que pour donner 
envie de lire à un enfant, il est essentiel de le mettre « dans des conditions qui encouragent 
sa curiosité pour l’écrit ». L’enseignant doit donc « se soucier de susciter l’envie de lire en 
pratiquant des activités de motivation à la lecture ». Parmi elles figure le coin-
bibliothèque, où « l’enseignant encourage l’enfant à fréquenter le coin-bibliothèque seul 
ou accompagné. Il lit régulièrement des livres, favorise les discussions à propos des 
histoires lues, veille à individualiser au maximum ce travail » (p. 8).  
De plus, c’est un « puissant moteur pour l’apprentissage de la lecture » (p.11).  
Selon Waelput (2002) l’utilité d’une bibliothèque de classe « répond à deux 
objectifs complémentaires : découvrir les finalités de la lecture et son 
fonctionnement. La manipulation de supports authentiques de l’écrit pour le 
premier objectif est indispensable. L’enfant y trouvera des livres d’images, des 
revues, des livres documentaires, des ouvrages techniques de bricolages et de 
recettes culinaires, des bottins de téléphone, etc. rangés dans une bibliothèque de 
classe accessible par tous » (p. 53-54). 
Selon Giasson (2005), pour qu’un coin-lecture soit de qualité, il « contient au moins 8 
livres par élève, peut accueillir facilement 5 élèves ou plus, est tranquille et bien éclairé, 
possède un tapis ou des sièges, offre de l’intimité par l’ajout d’une séparation, met en 
évidence la couverture de quelques livres, possède un tableau d’affichage avec des 
jaquettes de livres attrayantes et des affiches, utilise une forme de classement des livres, 
est identifié par un nom » (p. 50). 
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Pour elle, son aménagement est aussi un élément important, il faut que les élèves puissent 
s’asseoir pour lire dans un climat de détente. Ainsi, les livres doivent être accessibles. 
De plus, pour qu’une bibliothèque de classe fonctionne bien, Giasson propose de prendre 
plusieurs facteurs en considération, tels que « la variété et la diversité des livres, le niveau 
de difficulté qu’ils présentent, leur classement et leur rotation » (p. 46).  
Il est en effet important que les élèves aient accès à toutes sortes de livres, en variant les 
styles, les genres, les formats, etc. Ils ont ainsi le choix et peuvent étendre leur éventail de 
connaissances. 
La bibliothèque de classe devrait donc être selon Waelput (2002) « un véritable 
coin lecture bien aménagé où l’enfant ou un groupe d’enfants vient trouver refuge 
pour savourer un moment de lecture au calme, pour chercher un renseignement, 
pour effectuer une tâche déterminée lors d’un projet, pour écouter une histoire 
enregistrée en observant les images du livre » (p. 54). 
De plus, Giasson (2005) indique que les recherches de Brassell (1999) « ont montré que, 
lorsqu’il y a un coin-lecture dans la classe, les élèves lisent deux fois plus de livres que 
dans les classes où il n’y en a pas. En définitive, la présence d’un coin-lecture ou d’une 
bibliothèque de classe est un élément essentiel pour créer une communauté de lecteurs 
dans la classe » (p. 46). 
Nous rajouterons même que le fait d’avoir une bibliothèque de classe offre la possibilité 
d’emprunter des livres aux élèves qui n’ont pas l’occasion de fréquenter une bibliothèque 
extérieure à l’école. 
3.12. Bibliothèque interculturelle 
La société actuelle étant très diversifiée du point de vue culturel et linguistique, la revue 
CREOLE n°14 (2007) insiste sur 
« la nécessité de rendre visible la pluralité linguistique et culturelle à travers le livre 
et ceci dans trois lieux identifiés comme des espaces culturels particuliers, à savoir : 
la famille, les institutions éducatives (plus précisément les institutions de la petite 
enfance et l’école) et les bibliothèques. L’hypothèse voudrait qu’à partir de la 
solidarisation de ces différents lieux de passeurs et de passages (inter-)culturels, les 
enfants puissent s’inscrire dans la culture écrite, quelle que soit la ou les langues qui 
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font sens pour eux. Les élèves allophones se trouvent plus facilement que les autres 
dans des situations d’apprentissage bilingues ou plurilingues, et leur fréquentation 
plus ou moins habituelle de l’écrit dans les différentes langues qui les construisent, 
les interactions fortes du point de vue affectif et sociocognitif qu’ils vivent avec les 
passeurs culturels que sont les enseignants, les parents et les bibliothécaires 
devraient favoriser leur rapport à l’écrit et les ancrer dans la réalité plurilingue et 
pluriculturelle » (p. 1). 
De plus, les résultats de PISA (2000) démontrent que la mise à disposition de livres en 
plusieurs langues pourrait aider les élèves et leurs familles à faire le passage entre langues 
familiales et langue scolaire. Pour les élèves monolingues, ceci aurait l’avantage de les 
entraîner dans un nouveau rapport aux langues à travers la découverte et la réflexion. 
« […] les élèves peuvent emprunter des livres dans de nombreuses langues qui jouent le 
rôle de passeurs entre le français et d’autres langues ainsi qu’entre les parents et leurs 
enfants. Une des bibliothécaires faisait remarquer que ces livres étaient souvent empruntés 
par les parents eux-mêmes afin qu’ils puissent partager leurs ressources culturelles avec 
leurs enfants, leur faire ressentir le plaisir que ces histoires leur avaient procuré et le 
bonheur qu’ils avaient à les relire, ou à en découvrir d’autres ensemble […] ayant envie de 
retrouver leur langue première à travers le livre » (p. 2).  
La première bibliothèque interculturelle en Suisse romande a été « Globlivres ». Le 
magazine CREOLE n°10 (2004) donne quelques informations sur sa création : elle a 
ouvert ses portes en 1988 avec à disposition des livres en sept langues. Elle s’est bien 
développée grâce à la collaboration d’usagers qui participent à la création du stock de 
livres en plusieurs langues. Elle compte aujourd’hui environ 200 langues et des livres de 
différents genres. Cette bibliothèque est ouverte au public, tant pour les adultes et enfants 
migrants que pour les enseignants (p. 17).  
Le dépliant Globlivres précise que c’est la première bibliothèque interculturelle de Suisse. 
Elle a été créée à l’initiative d’une enseignante et de deux mères de famille immigrées 
soucieuses d’aider les enfants à progresser en lecture, en français comme dans leur langue 
maternelle. 
Les buts de Globlivres sont les suivants : 
a) Construire une passerelle entre pays d’origine et pays d‘accueil. 
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b) Offrir un espace convivial où chaque immigré peut retrouver, dans les témoignages de 
sa culture, les repères qui confortent son identité et jalonnent son chemin vers 
l’intégration. 
c) Faire découvrir aux écoliers la richesse et la variété du monde en éveillant leur intérêt 
à d’autres cultures. 
d) Préparer un avenir meilleur par l’acceptation de l’autre et la compréhension mutuelle. 
Cette bibliothèque constitue donc un bon moyen d’« accueillir » tous types de population 
et de préserver les langues d’origine. De plus, elle permet de répondre à la curiosité et à 
l’intérêt pour toute langue et culture venant d’ailleurs. 
3.13. Bibliothèque interculturelle de classe 
La bibliothèque interculturelle de classe est un lieu où des livres culturels sont à 
disposition des élèves. Ceux-ci peuvent les découvrir librement et les emporter chez eux. 
De plus, on y retrouve les mêmes principes que la bibliothèque interculturelle. 
Dans cette bibliothèque, il y a des ouvrages à potentialité interculturelle. 
Dans son mémoire, Vascotto (2003) cite cinq catégories d’ouvrages à potentialité 
interculturelle. Il s’agit de livres en français parlant d’ailleurs, des livres en français 
décrivant différents systèmes d’écriture, des livres en français contenant certains indices 
dans d’autres langues, des livres bilingues et plurilingues et des livres rédigés en langues 
étrangères. 
Tous ces ouvrages ont la particularité d’être liés de près ou de loin à une autre culture. La 
revue CREOLE, n°14 (2007) cite le livre bilingue comme ayant 
« la particularité d’offrir deux livres en un aux lectrices et lecteurs qui les ont 
entre les mains. Deux livres, deux langues, deux cultures » (p. 1). De plus, elle 
précise qu’il joue « le rôle de passeur réel et symbolique entre deux langues et 
entre deux mondes. C’est au lecteur de bricoler entre une langue et l’autre; il les 
connaît les deux, les comparent ou alors il n’en connaît qu’une et cherche des 
indices dans l’opacité variable de l’autre » (p. 2). 
Selon Perregaux (1994), 
« le livre bilingue a l’avantage de stimuler la curiosité. Est-ce qu’on dit ce mot de la 
même manière dans les deux langues ? […]. 
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Le livre bilingue peut également participer à l’accueil de nouveaux élèves, 
scolarisés dans leur pays, en leur offrant l’occasion de pratiquer leur langue et de 
s’intéresser progressivement à la façon dont fonctionne le français. 
Le livre bilingue est symbole des lieux culturels et linguistiques proches de l’élève. 
Il est médiateur entre les langues, entre les cultures, entre la famille et la société 
d’accueil » (p. 134). 
Ces deux sources mettent en évidence le fait que ces livres jouent le rôle de passeur entre 
deux langues. En effet, les lecteurs peuvent les comparer et construire un apprentissage. 
Perregaux ajoute la dimension sociale, celle du partage avec la famille.  
Elle fait également allusion au fait que « la présence dans la classe ou dans la bibliothèque 
scolaire, de tels ouvrages (livres bilingues) et de livres rédigés dans différentes langues est 
également un moyen puissant d’affirmer l’intérêt de l’école pour les langues des élèves 
allophones et, suivant l’attitude de l’enseignant, un moyen pédagogique pour éveiller 
l’intérêt de tous les élèves » (p. 134).  
En effet, la revue CREOLE n°10 (2004) montre qu’il est important d’inclure des livres à 
potentialité interculturelle dans la bibliothèque de classe car « certaines recherches n’ont-
elles pas montré, que, notamment, la reconnaissance des ressources langagières et 
culturelles des personnes (adultes et enfants d’ici et d’ailleurs) les incitent à s’investir 
davantage dans l’école et la société » (p. 2). 
La reconnaissance de ses origines a donc des influences positives sur le développement de 
la personne. Comme le précise la revue CREOLE n°14 (2007), « la reconnaissance de la 
diversité linguistique de la population scolaire et la nécessité pour tous les élèves de 
développer une culture langagière plurielle encouragent certains enseignants à diversifier 
les ouvrages de leur bibliothèque et à mettre à disposition des élèves et de leurs familles 
des livres bilingues ou plurilingues. La théorie sous-jacente est celle de l’interdépendance 
entre langues et de l’influence de l’apprentissage de l’une sur l’autre. Dans cette 
perspective, la lecture dans une langue devrait favoriser l’apprentissage des deux » (p. 2). 
De plus, l’encart didactique de la revue CREOLE n°10 précise que les avantages de la 
constitution d’un espace de lecture interculturel et plurilingue dans la classe se situent à 
trois niveaux.  
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Tout d’abord, l’entrée dans la lecture et l’écriture est facilitée. En effet, les élèves 
allophones peuvent ainsi faire des liens entre leur langue d’origine et le français. Et pour 
les élèves francophones, c’est un moyen de se décentrer, de savoir qu’il y a plusieurs 
langues, chacune avec son propre système et alphabet. 
De plus, une des composantes de la lecture présentées par Goigoux et Cèbe (2006) 
correspond à la culture écrite. Cela signifie que les élèves apprennent à se familiariser 
avec la culture écrite de l’école. Pour les enfants allophones il s’agit d’une double 
acculturation. Premièrement au niveau de l’entrée dans la langue de l’école qui n’est pas 
la même que leur langue maternelle et deuxièmement par rapport à l’adoption des 
ouvrages présents dans la bibliothèque interculturelle de classe. 
Ensuite, grâce aux livres parlant d’ailleurs ou écrits dans une ou plusieurs langues, les 
élèves peuvent construire des références culturelles multiples. Ceci suscite un éveil de 
l’intérêt envers les autres langues et les autres cultures. 
Enfin, le lien famille-école est renforcé puisque les parents collaborent à la mise en place 
de la bibliothèque interculturelle, notamment en traduisant les livres. 
Tout ceci contribue à la reconnaissance de l’autre. Cependant, il ne suffit pas d’avoir une 
bibliothèque interculturelle pour que les enfants se sentent reconnus, il faut également 
construire des activités qui développent les aspects cités plus haut. 
Perregaux (1994) mentionne les recherches de Snow (2003) pour soulever que « l’identité 
culturelle et linguistique favorise le développement du concept de soi et du sentiment 
d’appartenance familial qui, à leur tour, renforcent un ensemble d’habiletés 
d’apprentissage dont les habiletés reliées à l’apprentissage d’une langue seconde » (p. 91). 
Selon elle, l’école est un lieu-passerelle pour offrir aux enfants un éventail de livres 
interculturels. Ceci est donc possible si les enseignants sont conscients des avantages 
d’intégrer des livres à potentialité interculturelle dans la bibliothèque de classe afin que 
les élèves puissent les emprunter et les partager avec leurs familles. 
4. Élaboration de notre question de recherche 
Nos lieux d’habitation respectifs ainsi que notre formation actuelle à la Haute Ecole 
Pédagogique nous ont sensibilisées aux questions relatives à la diversité culturelle dans la 
région lausannoise.  
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Nous avons donc souhaité traiter ce sujet afin d’observer comment celui-ci est pris en compte 
dans les classes. Pour cela, nous avons décidé d’utiliser les bibliothèques de classe afin de 
mesurer l’intérêt que portent les enseignants à l’origine et à la langue des enfants à travers les 
livres qu’ils ont choisis et mis à leur disposition. Puis, nous avons voulu vérifier si les élèves 
portaient un intérêt sur les livres traitant d'autres cultures. 
Le thème de ce mémoire est donc la diversité culturelle des élèves. Par diversité culturelle, 
nous nous référons à leur origine, leurs coutumes et leur langue maternelle. Ce sont les 
éléments qui, selon nous, devraient apparaître dans une bibliothèque se trouvant dans une 
classe multiculturelle.  
Par conséquent, notre question de recherche est la suivante :  
« Les ouvrages présents dans les bibliothèques de classe reflètent-ils la diversité culturelle 
et linguistique des élèves et les intéressent-ils ? » 
5.  Etat actuel des recherches sur cette thématique 
Après plusieurs recherches, nous nous sommes rendu compte que ce thème n’est presque pas 
abordé dans la littérature. Cependant, nous avons trouvé le mémoire de Vascotto (2003) qui 
traite de ce sujet : « La bibliothèque interculturelle de classe : un support aux démarches 
d’éveil aux langues ? ». Le travail de cette auteure porte sur les bibliothèques interculturelles 
dans les classes genevoises. Sa question était la suivante : « De quelle manière les 
bibliothèques de classe de 3ème primaire du canton de Genève sont-elles exploitées par les 
enseignants en matière d’éveil aux langues ? ». Les résultats montrent que la grande majorité 
des livres interculturels présents dans les classes sont écrits en français et parlent d’ailleurs. 
D’un autre côté, les ouvrages bilingues ou plurilingues sont presque inexistants. Une partie de 
notre recherche va aussi répertorier les catégories de livres interculturels dans les 
bibliothèques de classe. L’autre aspect sera de mesurer l’intérêt des élèves pour ce genre 
d’ouvrages. De plus, puisque la recherche de Vascotto date de 2003, nous pourrons alors 
constater s’il y a eu une évolution dans la prise en compte des différentes cultures. Nous 
pourrons aussi constater si ces dernières intéressent les enfants. 
6. Méthodologie 
Notre recherche s’est déroulée dans deux collèges, un à Renens et l’autre à Lausanne. Nous 
commencerons par décrire ce que nous avons mis en place en commun dans les deux collèges. 
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Puis, nous préciserons personnellement les adaptations que nous avons dû faire dans nos 
collèges respectifs. 
6.1. Récolte des données commune aux deux établissements 
6.1.1. Population 
Contexte des établissements 
La récolte de données s'est déroulée dans deux collèges, un de Lausanne et un de 
Renens. Tous deux sont situés dans une région à forte diversité culturelle. 
6.1.2. Outils de récolte des données 
Questionnaire des enseignants  
Au début de la recherche, un questionnaire a été distribué aux enseignants des classes 
se situant dans le collège où se déroulait notre stage. 
Les questions portaient principalement sur la fréquentation de diverses bibliothèques 
et les critères de choix des livres présents dans la bibliothèque de classe. De plus, une 
question était consacrée à une demande de visite dans leur classe pour faire un 
inventaire des livres de leur bibliothèque (annexe 4). 
Inventaires des livres 
Suite au questionnaire, une prise de contact avec les enseignant(e)s ayant accepté 
l'inventaire a permis de fixer la date de ce dernier. 
Les livres ont été répertoriés dans des tableaux comprenant 5 colonnes intitulées : PI -, 
bilingues, dans une autre langue, parlant d’ailleurs, traitant de différences. Les livres 
présents dans les quatre dernières catégories sont considérés à potentialité 
interculturelle (PI +). De plus, ces colonnes étaient divisées en lignes précisant le 
genre de chaque ouvrage (romans, contes, BD, magazines, documentaires, autres) 
(annexe 5) 
Voici un résumé sous forme de tableau permettant de mieux visualiser les démarches 
faites avec les enseignants des deux collèges: 
 
 
Questionnaire pour les 
enseignants 
Inventaires de leur 
classe 
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Entretiens avec les élèves dans les classes de stage (cf. page p. 34 et p. 37) 
Les entretiens avec les élèves se sont déroulés en deux temps. Avant 
l'expérimentation, un premier entretien a été passé avec ces derniers. Celui-ci portait 
principalement sur les habitudes de lecture de chacun et leurs critères de choix. Leurs 
réponses ont permis de sélectionner les ouvrages introduits par la suite dans la 
bibliothèque de classe. 
Le deuxième entretien a eu lieu après l'expérimentation. Il a permis de connaître 
l'intérêt que les élèves ont porté aux livres présentés et si l'expérimentation a eu un 
effet sur leurs critères de choix (annexe 6). 











Présentation des livres amenés dans la bibliothèque de classe 
Afin de constater si les élèves portent un intérêt sur les livres à potentialité 
interculturelle, des ouvrages de ce type ont été amené en classe.  
Le contexte des classes de Renens et Lausanne étant différent, ce point sera plus 
développé par la suite. 
6.2. Lausanne (Patricia Feo) 
6.2.1. Population 
Contexte de l’établissement et du collège dans lequel s’est déroulée la recherche 
La recherche a été menée dans un établissement de Lausanne. Celui-ci a la 
particularité d’accueillir des élèves venant d’horizons différents, c’est-à-dire qu’il 
possède un riche éventail de cultures et langues différentes. En effet, « La ville de 
Lausanne accueille en son sein une population de 50'000 personnes environ (plus de 
38% de la population totale en 2008), provenant de 158 pays différents » 
(www.lausanne.ch). 
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Le collège dans lequel la recherche a été menée comptait 16 classes allant du CIN au 
CYP2. 
6.2.2. Outils de récolte des données 
Questionnaire des enseignants 
Tout d’abord un questionnaire a été déposé dans le casier de chaque enseignant.  
Sur les 16 questionnaires distribués, 5 sont venus en retour.  
Parmi ceux-ci, une enseignante a préféré que je remplisse moi-même le questionnaire 
lors d’un entretien mené dans sa classe. Elle trouvait que sous cette forme, elle pouvait 
mieux expliquer ses réponses. 
Inventaires des livres 
Les 5 enseignants qui ont retourné le questionnaire étaient d’accord pour que je vienne 
faire l’inventaire de leurs livres en classe. 
Pour certains, le rendez-vous était pris lors de rencontres à la salle des maîtres et pour 
d’autres, je passais à l’improviste au début de la pause de midi les jours qu’elles 
m’avaient indiqués sur le questionnaire.  
A la fin de chaque inventaire, une proposition était faite aux enseignantes : s’ils 
souhaitaient que je leur envoie leur inventaire par mail. Ils acceptaient avec plaisir.  
Entretiens avec les élèves de la classe 4 (CYP2) 
Les entretiens se sont déroulés dans ma classe de stage. Celle-ci comptait 20 élèves 
d’origines bien diverses. 
Les premiers entretiens ont eu lieu pendant les périodes où les élèves faisaient leur 
plan de travail. Je pouvais donc les prendre à tour de rôle au vestiaire pour leur poser 
les questions. Ils étaient assez à l’aise. Les réponses qu’ils me donnaient étaient notées 
au fur et à mesure. 
Le deuxième entretien a été fait après mon stage et a été mené de la même manière 
que le premier. 
Présentation des livres PI + amenés dans la classe 4 (CYP2)  
Dans ma classe de stage, il y avait déjà une bibliothèque de classe. Cependant les 
élèves n’avaient pas le droit d’emprunter les livres chez eux. L’enseignante m’a donné 
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deux raisons pour justifier sa décision : autrefois, elle donnait cette opportunité aux 
élèves mais ceux-ci les perdaient ou les cassaient. Elle a donc préféré éviter ce genre 
de problèmes. L’autre raison est qu’une fois par mois, elle va avec les élèves à la 
bibliothèque jeunesse et ils peuvent emprunter les livres de leur choix. 
Ils pouvaient néanmoins aller consulter les ouvrages lorsqu’ils étaient en classe. 
Pendant mes jours de stage, je n’ai pas constaté que les élèves avaient des moments 
pour y aller. 
Etant donné que les élèves ne pouvaient pas emprunter de livres dans la bibliothèque 
de classe, j’ai dû mettre en place un certain nombre d’éléments : 
Tout d’abord, une demande a été faite à ma prafo pour pouvoir utiliser une étagère 
pour entreposer mes livres afin que les élèves différencient ceux qu’ils pouvaient 
emprunter (les miens) et ceux de la prafo.  
Une fois que les questions d’emplacement ont été réglées, je leur ai lu un règlement 
que j’avais rédigé. Ceux qui le signaient s’engageaient à le respecter et pouvaient 
emprunter les livres que j’amenais. Tous les élèves l’ont signé (annexe 7). Dans celui-
ci était aussi expliquée la manière d’emprunter un livre. En effet, un petit cahier dans 
lequel lequel j’avais fait 4 colonnes  était à disposition:  
- prénom de l’élève 
- n° du livre emprunté 
- date de l’emprunt 
- date de retour.  
Les 3 premières colonnes étaient remplies par les élèves, mais la dernière par moi afin 
que je puisse vérifier l’état du livre.  
Les élèves pouvaient emprunter deux livres à la fois pendant une semaine afin qu’il y 
en ait assez pour tous.  
Le même jour, je leur ai apporté une douzaine de livres empruntés chez Globlivres. 
Certains étaient en langues étrangères (mais présentes dans la classe) et d’autres 
n’étaient pas à potentialité interculturelle. Certains livres venaient également de la 
FED et de la bibliothèque jeunesse de Chauderon.  
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Les ouvrages ont été introduits de la manière suivante : chaque semaine une douzaine 
de livres étaient présentés et ajoutés à ceux amenés les semaines précédentes. Certains 
à potentialité interculturelle et une minorité à non potentialité interculturelle. Avant de 
les mettre sur l’étagère, le titre de tous les livres leur était lus en précisant la langue.  
Pour les derniers livres mis à disposition, j’ai procédé différemment. Une simple 
annonce a été faite aux élèves en ce qui concernaient les nouveaux livres à disposition 
mais cette fois-ci sans présentation. 
6.3. Renens (Christel Eugster) 
6.3.1. Population 
Contexte de l’établissment et du collège dans lequel s’est déroulée la recherche 
Renens se situe à l'ouest de Lausanne. En 2008, la population était de 19'573 habitants. 
« La population étrangère représente un peu plus de 50% de la population totale. Une 
centaine de nationalités sont représentées, venant des cinq continents. Il faut noter 
qu'une partie importante d'étrangers sont nés en Suisse et y vivent, pour certains, 
depuis de nombreuses années » (site officiel de Renens). 
L'établissement primaire de Renens possède 11 collèges répartis dans la ville. 
Le collège dans lequel s'est déroulée la récolte de données est constitué de 15 classes 
allant du CIN au CYP2. 
6.3.2. Outils de récolte des données 
Questionnaire distribué aux enseignants 
Les questionnaires ont été déposés dans les casiers de la salle des maîtres du collège. 
Les enseignants, après les avoir complétés, les déposaient dans le casier de ma 
praticienne formatrice ou me les rendaient directement. 
Sur quinze questionnaires distribués, neuf me sont revenus. Cependant, un n'a pas pu 
être exploité car il était incomplet. 
Inventaires 
Huit enseignants sur neuf ont donné leur accord pour les inventaires des bibliothèques 
de classes. Leurs disponibilités inscrites dans les questionnaires ont permis de fixer les 
rendez-vous. 
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A chaque rencontre, les enseignants expliquaient le fonctionnement de la bibliothèque 
de classe. 
Les inventaires ont duré en moyenne 3h et ont eu lieu soit pendant, soit en dehors des 
heures de classe. 
Entretien avec les élèves de la classe 7 (CYP2) 
Les entretiens se sont faits dans la classe numéro 7 lors du premier semestre de l'année 
2009-2010. 20 élèves sur 21 y ont participé. Un enfant n'a pas pu être interviewé car il 
est arrivé fin décembre. 
Les entretiens se sont déroulés dans un local situé à côté de la classe, ce qui a permis 
d'être au calme avec les élèves. 
Lors de chaque entretien, les remarques des enfants ont été inscrites sur des 
exemplaires de questionnaires photocopiés. Pour plus de sûreté, un enregistrement a 
été fait à l'aide d'un Edirol. Il a permis de contrôler et compléter certaines affirmations 
notées. 
Présentation des livres PI+ amenés dans la classe 7 (CYP2) 
Dans cette classe, la bibliothèque de classe est très présente. Si on se réfère aux 
inventaires, l'enseignante a mis 1'530 livres à disposition des élèves. Elle met en avant 
la lecture en leur lisant chaque jour le chapitre d'un livre et en les encourageant à en 
emprunter. Pour ce faire, chaque mois, elle sélectionne une dizaine d'ouvrages dans sa 
bibliothèque de classe. Ces derniers peuvent être sur un thème en lien avec l'actualité, 
la saison, les fêtes, un auteur ou les sujets traités. Un endroit dans la classe comporte 
plusieurs présentoirs pour mettre ces livres en valeur. Cependant, ils ne sont pas 
présentés aux élèves. L'enseignante sélectionne les livres le vendredi et laisse les 
enfants les découvrir le lundi matin à leur arrivée. Elle a dit aimer ce moment où ils 
découvrent le thème choisi. 
La bibliothèque de classe est "ouverte" deux jours par semaine, le mardi et le jeudi. 
Les élèves choisissent trois livres au maximum et vont les présenter à l'enseignante. 
Cette dernière inscrit sur une carte personnalisée les emprunts et les retours. 
Pour ne pas influencer les élèves, les livres PI+ trouvés à Globlivres ont été introduits 
dans la sélection de l'enseignante. Les ouvrages étaient donc en lien avec les thèmes 
 
Christel Eugster Juin 2010 37 /132 
Patricia Feo 
choisis (les sorcières, la lune, Noël). Ceux-ci se montaient au nombre de 20. Toujours 
dans l'idée de ne pas orienter la décision des élèves, ils n'ont pas été présentés. 
7. Présentation des résultats et analyse des données 
Après avoir récolté les données, nous les avons répertoriées dans des tableaux qui nous ont 
permis de réaliser les graphiques qui suivront. A l’aide de ces derniers, nous avons fait 
plusieurs constatations que nous avons classées dans deux grands thèmes. Le premier étant la 
relation entre les enseignants de Renens et de Lausanne avec les livres PI+ et les origines et 
les langues de leurs élèves. Et le second, les emprunts des livres PI+ dans nos classes de stage 
respectives. 
7.1. La relation entre les enseignants de Lausanne et de Renens avec 
les livres PI + et les origines et les langues de leurs élèves 
Nous allons commencer par analyser les inventaires des bibliothèques de classe faits dans 
les classes de Renens et de Lausanne. 
Les deux premiers graphiques représentent le pourcentage des livres PI+ et PI- dans 









Nous pouvons constater que dans les deux collèges la quantité de livres PI+ se situe entre 
10 et 20% de la totalité des ouvrages. 
De plus, ces derniers sont en général moins nombreux au cycle initial. 
Nous observons également qu’il y a plusieurs différences entre Lausanne et Renens. Tout 
d’abord, nous pouvons remarquer une progression plus marquée du pourcentage des livres 
PI+ augmentant avec l’âge des élèves à Renens. En effet, en comparant les données, nous 
pouvons voir qu’au CIN la quantité des livres PI+ varie entre 15 et 24 ouvrages, alors 
qu’au CYP1 elle se situe entre 20 et 38. Au CYP2, il y a une nette augmentation, on 
atteint un maximum de 239 ouvrages. On retrouve cet accroissement dans les classes de 
Lausanne mais celui-ci est moins marqué. 
Ensuite, les bibliothèques de Renens sont plus fournies qu’à Lausanne. Les chiffres 
répertoriés démontrent qu’en moyenne une bibliothèque de classe de Lausanne comporte 
180 ouvrages tandis qu’à Renens ce nombre se situe plutôt autour des 560. 
Nous avons d’abord émis l’hypothèse que les enseignants de Lausanne fréquentaient une 
bibliothèque municipale ou d’établissement avec leurs élèves. Cependant, les données 
récoltées auprès de ceux-ci (cf. tableau ci-dessous) démontrent le contraire. Seulement 
deux enseignants fréquentent une bibliothèque municipale avec leur classe. Celui de la 
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LC4 s’y rend une fois tous les deux mois et celui de la LC5 seulement une fois à la fin de 
la 3ème année afin que les élèves aient une carte pour emprunter les livres. 
Ce sont d’ailleurs ces deux enseignants qui ont le plus de livres dans leur bibliothèque de 
classe. 
Tableau 1 
Fréquentation des bibliothèques par les enseignants de Lausanne 










Bibliothèque interculturelle avec les élèves      0 
Bibliothèque interculturelle seul   X   1 
Bibliothèque municipale avec les élèves    X X 2 
Bibliothèque municipale seul X X X X X 5 
 
A Renens, le tableau suivant nous montre que malgré le nombre élevé d’ouvrages présents 
dans leur bibliothèque de classe, les enseignants fréquentent aussi d’autres bibliothèques 
avec leurs élèves. Ceci vient peut-être du fait qu’une d’elle se trouve à proximité du 
collège, il est donc plus commode de s'y rendre. 
Tableau 2 
Fréquentation des bibliothèques par les enseignants de Renens 
















Bibliothèque interculturelle avec les élèves   X X X X  X 5 
Bibliothèque interculturelle seul X   X X X  X 5 
Bibliothèque municipale avec les élèves X X X X  X  X 6 
Bibliothèque municipale seul X X X X  X X X 7 
 
En conclusion, nous pensons que les enseignants ayant une grande quantité de livres 
présents dans les classes et qui fréquentent d’autres bibliothèques sont ceux pour qui le 
rapport à la lecture est très important. Par conséquent, ils essaient de promouvoir la lecture 
à travers les bibliothèques. 
La question que nous nous sommes posée est la suivante : la quantité de livres bilingues 
est-elle en lien avec le nombre d’années d’expérience. Autrement dit, le nombre d’années 
d’enseignement a-t-il une influence sur le genre de livres que les enseignants mettent à 
disposition des élèves. 
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Nous observons que le nombre d’années d’expérience des enseignants n’est pas en lien 
avec la présence ou non de livres PI+ dans leur bibliothèque de classe. Le graphique 
représentant les classes par ordre croissant d’années d’enseignement ne traduit pas une 
évolution régulière. Il est donc difficile de généraliser ces résultats. 
En résumé, en comparant les graphiques 3 et 4 aux deux premiers, nous pouvons en 
déduire que la quantité des livres PI+ est davantage en lien avec le cycle qu’avec 
l’expérience des enseignants. 
Nous allons nous intéresser plus précisément  à la composition des livres PI+ se trouvant 
dans les bibliothèques de classe. Pour cela, nous les avons classés dans les quatre 
catégories suivantes : les livres traitant de différences, ceux parlant d’ailleurs, ceux dans 
une autre langue et, pour terminer, les ouvrages bilingues. Ces catégories sont en partie 
celles du mémoire de Vascotto (2003) que nous avons abordées dans la problématique. Il 
s’agit des livres parlant d’ailleurs, dans une autre langue et bilingues. Les livres en 
français décrivant différents systèmes d’écriture ainsi que les livres en français contenant 
certains indices dans d’autres langues ne sont pas apparus lors de nos inventaires. 
Cependant, nous avons ressenti le besoin d’ajouter la catégorie suivante : les livres traitant 
de différences. Celle-ci regroupe tous les ouvrages en français dans lesquels figurent des 
illustrations d’enfants de différentes origines et dans lesquels il est question de tolérance 
et d’ouverture aux autres cultures. 
Les graphiques suivants donnent des précisions quant aux différentes catégories des livres 










Nous pouvons tout d’abord constater que la catégorie regroupant le plus d’ouvrages est 
celle des livres parlant d’ailleurs. Leur quantité se situe entre 70 et 90 % du total des livres 
PI+. Cette observation nous ramène aux résultats de la recherche de Vascotto qui, elle 
aussi, démontrait que la majorité des livres à potentialité interculturelle présents dans les 
bibliothèques de classe étaient ceux parlant d'ailleurs. 
La deuxième catégorie majoritairement présente dans tous les inventaires est celle traitant 
des différences. Cependant, nous observons que le nombre d’ouvrages varie d’une classe à 
l’autre. 
Ces deux catégories ont un point commun: les ouvrages sont en langue française. Nous 
pouvons alors faire l’hypothèse qu’il est possible de se les procurer plus facilement et en 
plus grande quantité que les livres bilingues ou dans une autre langue. 
Dans la problématique, nous avons fait référence à Mme Wagner, enseignante au CYP1 à 
Genève, qui utilise les livres bilingues pour entrer dans la lecture. Elle nous a confié qu’il 
lui est difficile de trouver ce genre d'ouvrages pour de jeunes élèves. La solution qu’elle a 
mise en place est de les créer elle-même. Pour cela, elle demande à son entourage de lui 
en rapporter pour des enfants de bas âge et fait appel aux parents et à d’autres 
connaissances pour les traduire. 
De plus, il est difficile en Suisse de se procurer des livres dans une autre langue que le 
français, l’allemand, l’italien et l’anglais. Celles-ci étant des langues nationales ou 
internationales. Ces raisons expliquent peut-être le faible pourcentage de livres bilingues 
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ou dans une autre langue. En effet, ces deux catégories sont minoritaires et sont même 
dans quelques classes inexistantes. Cette deuxième constatation va à nouveau dans le 
même sens que les résultats de la recherche de Vascotto. 
En ce qui concerne les livres bilingues, ils n’apparaissent que dans quatre classes du 
CYP2 de Lausanne et de Renens. De plus, nous constatons que, d’après les inventaires, 
les livres de la classe en ayant le plus ne sont pas en lien avec les langues des élèves, mais 
en allemand et en anglais. 
En résumé, ces résultats nous montrent que les enseignants choisissent majoritairement 
des livres en français. Nous verrons par la suite les différents critères de choix des 
ouvrages présents dans les bibliothèques de classe. Nous pouvons d’ores et déjà affirmer 
que les enseignants n’ont pas mentionné le critère culturel lorsqu’il s’agit de sélectionner 
des livres pour leur classe. Nous émettons donc l’hypothèse que la majorité des livres PI+ 
ne sont pas sélectionnés en lien avec les origines et les langues des élèves. 
 
Nous allons maintenant nous intéresser aux données récoltées auprès des enseignants 
grâce aux questionnaires distribués. 
Les premières informations que nous allons analyser se basent sur la manière dont les 
enseignants choisissent les livres qu’ils mettent à disposition de leurs élèves. 
Les tableaux 3 et 4 regroupent les principaux critères de choix des enseignants. 
Tableau 3 












Varier  x  x x 3 
Intérêt des élèves      0 
Abonnement      0 
Collection      0 
Livres CADEV      0 
Lecture revue Arole      0 
Sélection coup de cœur Payot, Fnac      0 
BDL      0 
Livres liés à un thème x x x   3 
Niveau des élèves (degré de difficulté)  x x   2 
Stock de livres permanent x     1 
Livres amenés par les élèves x     1 
A mesure qu’une histoire est lue : déposer le 
livre dans la bibliothèque de classe. 
x     1 
Sujets généraux + C.E   x   1 
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Tableau 4 


















Varier    x  x   2 
Intérêt des élèves        x 1 
Abonnement   x      1 
Collection        x 1 
Livres CADEV          
Lecture revue Arole       x  1 
Sélection coup de cœur Payot, Fnac       x  1 
BDL       x  1 
Livres liés à un thème x x   x    3 
Niveau des élèves (degré de difficulté)    x     1 
Intérêt de l'enseignant     x   x 2 
Choisis par les élèves à la biblio. x        1 
Récupération   x      1 
Matériel scolaire (boîte de lecture)   x      1 
Auteurs       x  1 
 
Ces deux tableaux montrent que les enseignants mentionnent en moyenne deux critères de 
choix, les deux les plus fréquents étant les livres liés à un thème ainsi que la variété des 
livres proposés. Ce dernier critère figure parmi les éléments motivants pour lire car selon 
Terwagne, Vanhulle et LaFontaine (2004), il offre des occasions de se familiariser avec 
beaucoup de livres. 
Un autre critère qui influence les élèves à lire, est celui des livres amenés par les élèves, 
qui va de pair avec le celui portant sur leur intérêt. D’après Moss, Hendershot (2002) et 
Worthy (2002), ceux-ci se sont révélés être des éléments motivants pour l’entrée dans la 
lecture puisque les élèves ont la possibilité de choisir eux-mêmes les livres (p. 63, 64). 
De plus, les critères proposés sont très variés, il est fréquent qu’un enseignant en ait un 
qu’il est le seul à appliquer.  
Seuls les enseignants du CYP1 se soucient davantage du degré de difficulté des livres 
proposés aux élèves. Nous supposons que l’entrée dans la lecture les incite à être 
particulièrement attentifs à leur choix.  
Le dernier point que nous aimerions soulever est l’inexistence d’un critère en lien avec les 
langues ou les cultures des élèves. Cela explique peut-être en partie pourquoi les livres 
PI+ sont minoritaires dans les classes. De plus, comme nous l’avons expliqué 
précédemment, les livres traitant de différences et parlant d’ailleurs ne sont pas cités dans 
les critères de choix, ce qui confirme l’hypothèse que leur présence n’est pas "réfléchie". 
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Comme nous le verrons dans les prochaines pages, les graphiques qui suivront vont dans 
le même sens. 
Dans les pages en annexe, chaque classe est représentée par trois graphiques (annexe 8). 
Le premier regroupant les origines des élèves, le deuxième leurs langues et le dernier les 
pays concernés dans les livres PI+. De cette manière, nous avons voulu vérifier si les 
enseignants prenaient en compte l’origine et/ou la langue des élèves dans la bibliothèque 
de classe. 
Etant donné que les histoires des livres PI+ ne se déroulent pas toujours dans un pays bien 
défini, nous avons dû mélanger continents et pays. C’est le cas par exemple pour des 
histoires qui se situent dans un pays d’Afrique et où ce dernier n’est pas précisé. De plus, 
la catégorie « autre » a été ajoutée. Elle correspond aux livres dont on ignore le lieu où se 
passe l’histoire, à ceux qui font référence à un pays imaginaire ainsi qu’à ceux traitant de 
différences. 
A Renens, les livres dans cette catégorie sont plus nombreux. En effet, les pays n’ont pas 
été ajoutés lors des inventaires mais ont été recherchés par la suite à l’aide d’internet. 
Certaines informations n’étaient plus disponibles, ces ouvrages ont donc été classés dans 
la catégorie « autre ». 
Si nous analysons ces graphiques, nous constatons que les livres PI+ ne sont en général ni 
en lien avec les langues, ni en lien avec les origines des élèves. Ceci confirme l’hypothèse 
que nous avons faite précédemment, selon laquelle les livres PI+ n’étaient pas choisis 
d’après la diversité culturelle de la classe. Cependant, quelques graphiques montrent que 
l’origine d’un élève est représentée par un livre. Selon nous, il s’agit plus d’une 
coïncidence que de la volonté de l’enseignant.  
Pour terminer, dans chaque classe, beaucoup de livres parlant du monde entier sont 
présents. De ce fait, tous les élèves sont représentés dans cette catégorie. 
En résumé, les origines des élèves sont peu représentées spécifiquement, mais sont 
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7.2. Les emprunts des livres PI+ dans nos classes de stage 
 respectives 
Nous allons maintenant analyser les entretiens menés avant et après l’expérimentation 
avec les élèves de nos classes de stage. Ceux-ci nous ont renseignées sur la provenance de 
leurs livres ainsi que sur leurs critères de choix. De plus, ils nous ont permis de constater 
l’intérêt qu’ils ont porté aux  livres que nous leur avons proposés. 
Les deux premiers graphiques nous informent sur la provenance des livres que les élèves 
ont en leur possession. Nous avons regroupé les réponses en quatre catégories: les livres 
provenant de bibliothèques publiques, de bibliothèques interculturelles, de bibliothèques 
de classes et, enfin, les livres achetés. 











Dans les deux collèges, nous constatons que la grande majorité des élèves lit des livres 
leur appartenant. Cela nous montre que la lecture est déjà bien présente dans les familles. 
Le premier graphique montre que les élèves empruntent uniquement leurs livres à la 
bibliothèque publique. Cela s’explique par le fait qu’ils ne peuvent pas prendre à la 
maison des livres de la bibliothèque de classe. En effet, l’enseignante ayant eu de 
mauvaises expériences, elle a décidé de ne plus laisser les élèves les emporter chez eux. 
Suite à cette décision, elle a mis en place des visites à la bibliothèque tous les mois pour 
qu’ils puissent emprunter des livres. 
C’est pourquoi, la variété concernant la provenance des livres ne se limite qu’à deux 
critères.  
Contrairement à Lausanne, les élèves de Renens peuvent emprunter les ouvrages présents 
dans leur classe. Cela explique que 19 enfants sur 20 ont mentionné ce critère. C’est peut-
être aussi pour cette raison qu’ils fréquentent moins les bibliothèques extérieures à l’école. 
Bizarrement, la proximité d’une bibliothèque interculturelle n’influence pas de manière 
significative sa fréquentation. En effet, seulement deux élèves de Renens disent visiter 
Globlivres alors que la moitié des enfants y était allée l’année précédente avec l’école. 
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En conclusion, le fonctionnement de la bibliothèque de classe influence la provenance des 
ouvrages que les élèves lisent. Tandis que la proximité d’une bibliothèque interculturelle 
ainsi qu’une visite « découverte » ne les encouragent pas forcément à y aller.  
Nous pensons donc qu’il est nécessaire d’exploiter cette visite afin de donner envie aux 
élèves d’y retourner. C’est d’ailleurs le cas pour les autres bibliothèques. 
Dans cette optique, nous avons choisi de mettre à disposition des élèves des ouvrages PI+ 
afin d’observer l’intérêt que les enfants leur portent (annexe 9). Nous avons expliqué dans 
la méthodologie que nous sommes allées chercher ces livres à Globlivres, à la 
bibliothèque jeunesse de Lausanne ainsi qu’à la Fondation éducation et développement 
(FED). Ces livres ont été en grande partie sélectionnés en lien avec la langue ou l’origine 
des élèves afin de constater s’ils sont intéressés par ceux prenant en compte leur identité 
culturelle. De plus, nous voulions observer si leur intérêt se portait uniquement sur leur 
culture. Pour cela, nous avons également choisi des ouvrages étrangers à leurs origines. 
Pour les élèves de Renens, la contrainte d’un thème correspondant aux demandes de 
l’enseignante a encore été ajoutée. En effet, des thèmes, comme Noël, ne sont que peu 
abordés dans certaines cultures. Il a donc été parfois difficile de trouver des ouvrages 
répondant à tous nos critères.  
Ceci pourrait expliquer le fait que certains élèves n’aient pas eu l’occasion d’emprunter 
des livres dans leur langue. 
Les deux tableaux suivants présentent les différents livres proposés dans l’ordre de leur 
introduction en classe. Ils sont accompagnés de la langue dans laquelle ils ont été publiés. 
De plus, nous avons précisé pour chaque élève sa ou ses langues ainsi que son ou ses 
origines. Nous avons marqué à l’aide d’une croix les cases qui correspondent aux livres 
qu’ils ont empruntés. Celles passées en jaune représentent un livre en lien avec leur propre 
langue. 
Ces données nous ont permis de voir quels sont les livres ayant le plus de succès auprès 
des enfants. 
 
 Tableau 5 
Livres présentés dans la classe de Lausanne 
 
Elèves L1 L2 L3 L4 L5 L6 L7 L8 L9 L10 L11 L12 L13 L14 L15 L16 L17 L18 L19 L20 
Origines Suisse Sri-
Lanka 
Colombie Portugal Croatie Brésil Italie Italie Suisse France Suisse Suisse Kosovo Suisse Suisse Colombie Congo Pérou France Congo 
Langue(s) parlées fr tamil esp port croate port it it fr fr fr fr alb it fr esp fr esp fr fr 
Tot. 
Aucun x    x    x  x    x      5 
Contes de Grimm (fr)             x        2 
My craft book (anglais)                 x    1 
Jack e il fragiolo magico (italien)        x      x       2 
Geschichten vom Förster Fridolin (allemand)                     0 
Charlie et le grand ascenseur de verre (fr)  x     x   x         x  4 
La caravane fantôme (fr)        x             1 
La viejita y la calabaza (espagnol)                x     1 
Lucky Luke (portugais)    x                 1 
Oorvalam pona periyamanushi (tamoul)  x                   1 
Yakari em busca do talisma (portugais)      x               1 
Les trois boucs bourrus (fr + allemand)                  x   1 
Chanteurs de Brême (fr + anglais)       x              1 
Atuq Yarqiy Taki (quechua)                  x   1 
Yakari der grosse Streit (allemand)                     0 
Italia mia (italien)            x         1 
Le hoquet de Mei Ling (fr + serbo-croate + anglais)                     0 
Contes du monde entier (fr)                x     1 
Lili se pelea con su hermana (espagnol)                x     1 
Amandine Malabul (fr)                     0 
Mystère en Egypte (fr)                     0 
No tempo dos Iberos (portugais)                     0 
2 contes d’Afrique (fr)                    x 1 
Sur les traces d’Aladin (fr)                     0 
L’anglais avec disney (anglais)  x                   1 
Anadolu masallari (turc)             x        1 
Quel radis dis donc ! (fr + arabe)  x                   1 
Natureza junior, os mamiferos fauna de Portugal (portugais)                     0 
Not again, red riding hood (tamoul + anglais + allemand  )  x                   1 
Pérou contes (fr + espagnol)                  x   1 
Juha od bundeve (croate)                     0 
100 Znanstvenin (croate)                     0 
Joao, Flavia et Marcos vivent au Brésil (fr)                     0 
La différence (fr)                     0 
Je joue avec les enfants du monde (fr)                     0 
Nos contes préférés du monde entier (fr)                     0 
Les jeux (fr)              x       1 
La vida en la tierra (espagnol)                     0 
Lima et le piment rouge (Fr + portugais)                x     1 
Snoopy (italien)   x                  1 
Attrape-moi si tu peux (fr)   x                  1 
Les vacances du petit Nicolas (fr)                     0 




 I tesori di Leslie (italien)                     0 
Contes de la Méditerranée (fr)       x              1 
Le grand livre des droits de l’enfant (fr)                     0 
Tous les enfants du monde ont les mêmes droits (fr)                     0 
Les fêtes du monde entier (fr)             x        1 
The five senses Touch (anglais)                     0 
Un sogno speciale (italien)                     0 
Dom Quixote (portugais)                     0 
Hansel y Gretel (espagnol)                     0 
Le voyage au fond de ma chambre (fr + italien)                      0 
Le coq qui n’avait pas chanté (fr + espagnol)                     0 
Die Garfield Galerie 2 (allemand)                     0 
Tacho his life in Mexico (anglais)                     0 
Tableau 6 
Livres présentés dans la classe de Renens 
 




Serbie France Macédoine Italie Portugal Suisse Portugal Suisse Suisse Suisse Espagne 
Italie 
Suisse Suisse Suisse Italie Turquie Côte 
D’Ivoire 
Italie Congo 
Langue(s) parlée(s) thaï serbe fr/all alb. it. port. port. fr. esp/ang/all fr. fr/all esp/it fr. fr. it. it. turc fr. it. lingala/all 
Tot. 
Aucun   x x    x x x x x x x   x x x  13 
1) La luna addormentata  (it)     x x               1 
2) Les souris de l'église dans la 
lune (ang/fr) 
                    0 
3) Qui est dans la lune? 
(fr/bamiléké) Cameroun 
x x    x               3 
4) Qui est dans la lune ? 
(fr/douala) Cameroun 
 x                   1 
5) Qui est dans la lune ? (fr/bulu) 
Cameroun 
 x                   1 
6) Was macht der 
Weihnachtsmann? (all) 
                    0 
7) Der Nikolaustaler (all)  x                  x 2 
8) Little Reindeer (ang)                     0 
9) Christmas Present (ang)  x    x          x     3 
10) O Livro do Natal (port)  x                   1 
11) Pierre de lune (fr/arabe)                    x 1 
12) Chang E s'envole vers la lune 
(fr/ chinois) 
                    0 
13) Zizi A Abelha-Mestra (port)      x         x     x 3 
14) Etcì, Babbo Natale! (it)  x     x              2 
15) Una bruja encantadora (esp)                     0 
16) Le tre streghe (it)                     0 
17) Die kleine Hexe hat 
Geburtstag (all) 
      x             x 2 
18) Grandmas Trick-or-Treat 
(ang) 
                    0 
19) La strega Annoiata va a 
Venezia (it) 
                    0 
20) Le nozze della strega 
Annoiata (it) 





La première constatation que nous pouvons faire est que les élèves n’empruntent pas 
uniquement des livres dans leur langue ou parlant de leur pays. Effectivement, les cases 
passées en jaune sont peu nombreuses. Cette tendance se remarque surtout chez les élèves 
qui ne sont pas de langue maternelle française. L’intérêt pour les livres PI+ ne dépend 
donc pas de la langue maternelle de l'élève comme on pourrait le croire à première vue. 
En s’intéressant de plus près aux élèves francophones de Renens, nous remarquons qu’ils 
n’ont emprunté aucun livre PI+, ce qui n'est pas le cas de Lausanne où quatre élèves sur 
huit en ont emmené chez eux. Les livres présentés ont donc eu davantage de succès auprès 
des enfants d’une autre culture. 
Comme nous avons expliqué dans la méthodologie, les livres introduits à Renens n’ont pas 
été présentés étant donné le fonctionnement de la bibliothèque de classe. En effet, 
l’enseignante posait les livres choisis sur un présentoir sans en faire la promotion. Par 
conséquent, la présentation de livres PI+ aurait pu influencer le choix des élèves. A 
Lausanne, les livres présents dans la bibliothèque de classe ne changeaient pas, c’est-à-dire 
qu’aucun ouvrage n’a été introduit pendant le semestre. Dans le but de ne pas influencer 
les élèves, il a aussi fallu introduire des livres écrits en français. Les livres amenés pour 
l’expérimentation ont été présentés en citant le titre et la langue tant pour ceux PI- que PI+. 
Dans le tableau de Lausanne, nous constatons que les huit derniers livres n’ont pas été 
empruntés. Cela s’explique par le fait qu’ils n’ont pas été présentés et qu’ils sont restés 
moins longtemps à disposition des élèves. Il ne suffit donc pas de poser des livres pour que 
les élèves les empruntent. Nous constatons le même phénomène à Renens où les livres PI+ 
n’ont pas été empruntés. Il serait nécessaire, selon nous, de faire la promotion de ceux-ci 
afin d'encourager les élèves à les emprunter. 
Selon Giasson (2002), « il est important d’amener les élèves à agrandir l’éventail 
de leurs choix de lecture. […] Pour varier leurs lectures : passer par la promotion 
de livres. Souvent les élèves ne savent pas qu’il existe des livres qui correspondent 
à leurs centres d’intérêt » (p. 64). 
En promouvant les livres qui sont dans la bibliothèque de classe, les élèves connaîtraient 
plus de livres et ceci leur permettrait de percevoir une éventuelle envie de découverte.  
D’autres livres présentés au début de l’expérimentation n’ont pas été empruntés. Nous 
avons tout d’abord pensé que la langue dans laquelle ils étaient écrits n’intéressait pas les 
élèves. En effet, comme nous l’avons vu dans la problématique, chaque personne a sa 
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propre représentation des langues et leur porte, par conséquent, plus ou moins d’intérêt. 
Cependant, nous remarquons que ce n’est pas le cas ici puisqu’au moins un livre dans 
chaque langue a été emprunté. Ce n’est donc  pas à cause de la langue que ces livres n’ont 
pas été empruntés. D’autres critères entrent en ligne de compte. Comme nous le verrons 
par la suite, les enfants ont dit choisir leurs livres d’après la première de couverture ou la 
quantité de texte et d’images se trouvant à l’intérieur. Nous émettons donc l’hypothèse que 
certains livres présentés ne les intéressaient pas.  
Un élève de Lausanne a avoué ne pas avoir emprunté de livres à cause du règlement 
instauré. En effet, il a eu peur de ne pas réussir à le respecter et a donc préféré ne pas avoir 
cette responsabilité.  
Il est difficile de connaître les réelles raisons du choix des élèves étant donné que nous 
nous sommes plutôt axées sur leur ressenti. 
Pour terminer, la dernière observation que nous pouvons faire concerne les raisons pour 
lesquelles ils ont aimé tel ou tel livre. Lors du deuxième entretien, nous leur avons 
demandé comment ils ont trouvé les livres qu’ils avaient emmenés chez eux. Les réponses 
les plus fréquentes que nous avons relevées sont les suivantes : « J’ai bien aimé l’histoire 
», « J’aime parce que ça me rappelle quand je suis en vacances dans mon pays », « J’ai 
aimé parce que c’est dans ma langue », « Je n’ai pas tout compris » (annexe 10). 
Leurs réponses sont donc plutôt positives. De plus, le critère langue revient à plusieurs 
reprises ce qui montre bien leur intérêt. Cela nous encourage à continuer dans cette voie 
tout en faisant la promotion des livres PI+. Cependant, nous avons pris conscience qu’il est 
nécessaire de connaître les raisons qui les poussent à choisir un livre afin de mieux 
répondre à leurs besoins. 
Il reste une hypothèse que nous n'avons pas citée précédemment. Il s'agit des livres que 
possèdent les élèves dans leur langue en lien avec les emprunts des ouvrages PI+ dans la 
bibliothèque de classe.  
Les graphiques suivants regroupent les élèves en six catégories: les élèves d'origine 
étrangère possédant des livres PI+ à la maison et en ayant emprunté à l'école, ceux ne 
possédant pas de livres PI+ et qui en ont emprunté et pour finir les élèves d'origine suisse 
ayant emprunté des livres PI+. Les trois autres catégories concernent le même type 
d'élèves mais n'ayant emprunté aucun des livres PI+ proposés. 
 
 








Nous remarquons que, dans chacun des graphiques, une catégorie n'est pas représentée. A 
Renens, il s'agit des élèves d'origine suisse ayant emprunté des livres PI+. A Lausanne, il 
est surprenant de constater que c'est la catégorie des élèves étrangers ne possédant pas de 
livres PI+ et en ayant emprunté qui n'apparaît pas. En effet, nous imaginions que les élèves 
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ne possédant pas de livres PI+ chez eux auraient été heureux de pouvoir en emprunter. 
Nous émettons donc l'hypothèse que les emprunts de livres PI+ sont liés au fait que les 
parents encouragent leurs enfants à  lire dans leur langue maternelle. Ils valoriseraient ainsi 
l'identité culturelle de leur enfant à travers la présence d'ouvrages de leur pays chez eux. 
Cette démarche aurait pour but de donner une image positive de leur langue. Comme nous 
l’avons vu précédemment, le statut d'une langue dépend fortement de l'image que chacun 
s'en fait. Nous avons vu dans le témoignage de Madame Wagner, que certaines personnes 
ne pouvaient plus parler leur langue car les souvenirs qui y sont liés représentent un 
traumatisme trop grand pour eux (p. 13). 
Les graphiques illustrent donc bien le fait que ce sont principalement les élèves possédant 
des livres PI+ qui en empruntent. 
On retrouve aussi dans ces graphiques que plus de la moitié des élèves lausannois ont 
emprunté des livres PI+ alors qu'à Renens, ils ne représentent que le tiers. Nous avons cité 
plus haut que cela pourrait se justifier par le fait que les ouvrages PI+ aient été présentés à 
Lausanne contrairement à Renens. Cela pourrait aussi venir du fait qu'il n'y a pas de 
bibliothèque interculturelle à proximité du collège lausannois. Nous supposons donc que 
les élèves ont saisi l'occasion pour les découvrir. Nous avons voulu vérifier si les élèves 
qui ont emprunté des livres PI+ sont ceux ne fréquentant pas Globlivres. 
Pour cela nous avons joint dans un tableau les emprunts des ouvrages PI+ et la 
fréquentation des élèves à Globlivres. Dans ceux-ci, nous constatons que les élèves 
lausannois ont pour la plupart profité d’emprunter des livres PI+. Cependant, seulement 
trois élèves sont allés à Globlivres après l’expérimentation. Nous pouvons en déduire que 
la proximité de ce type d’ouvrages n’a pas encouragé les élèves à fréquenter une 
bibliothèque interculturelle.  
A Renens, il est difficile de généraliser ces résultats. En effet, les élèves ayant été à 
Globlivres ne sont pas forcément ceux ayant emprunté des ouvrages PI+.  
 
Voici le résultat pour les élèves de Lausanne: 
Tableau 7 
 












































Visite à Globlivres 
avant l'expérimentation       x              
Emprunt de livres PI+ 
  x x x  x x x    x x x  x x x  x 
Visite à Globlivres 









































Visite à Globlivres 
avant l'expérimentation  x x x x   x x x    x x x x x x x 
Emprunt de livres PI+ 
 x x   x x x        x x    x 
Visite à Globlivres 





Précédemment nous avons vu qu'afin de sélectionner au mieux les livres pour les élèves, il est 
nécessaire de s'intéresser à leurs critères de choix. C'est ce que nous avons fait lors des deux 
entretiens. 
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 La première observation que nous pouvons faire est que les élèves ont donné plus de critères 
de choix lors du premier entretien. A notre avis, cela s'explique par le fait qu'au premier 
entretien nous avons plus approfondi la question. C'est-à-dire que nous les avons d'abord 
laissé répondre librement puis nous leur avons demandé s'il y avait d'autres critères en leur 
listant ceux que nous avions imaginés initialement.  
Lors du deuxième entretien, nous les avons seulement laissé répondre librement. Pour 
Lausanne, le critère "langue" apparaît car il a été proposé par la suite alors que ça n'a pas été 
le cas pour les élèves de Renens. Ce qui explique qu'il n'apparaît pas dans le premier 
graphique. 
Dans les deux collèges, les critères les plus souvent nommés avant l'expérimentation sont: la 
première de couverture, le rapport texte/image et les collections. 
A Lausanne, le critère concernant le genre de livres ainsi que la quatrième de couverture sont 
également bien présents. 
De plus, nous constatons, tant au premier entretien qu'au deuxième, que les élèves de 
Lausanne ont donné plus de critères que ceux de Renens. Cela vient peut-être du fait que la 
présentation des ouvrages est travaillée de manière différente en fonction de l'enseignante. 
Pour terminer, le but de l'expérimentation était de vérifier si la présence de livres PI+ 
modifiait leurs critères de choix. Ce qui a été le cas à Lausanne en ce qui concerne le critère 
"langues" qui a été proposé lors du deuxième entretien. En effet, certains élèves lausannois 
ont apprécié avoir accès à des livres dans leur langue.  
Les observations ci-dessus nous montrent à nouveau que les élèves ont besoin d'être stimulés 
afin d'élargir leurs critères de choix. Il ne faut donc pas s'attendre à ce que les élèves varient 
leurs habitudes d'eux-mêmes. L'enseignant doit les rendre attentifs aux différents éléments 
qui peuvent constituer le plaisir de lire. 
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8. Conclusion 
Au terme de ce mémoire, nous aimerions revenir sur les apports personnels et les biais de notre 
recherche. Puis nous terminerons par des constats généraux concernant notre travail. 
8.1. Les apports personnels de notre recherche 
Cette recherche nous a permis de nous renseigner sur le contexte socioculturel actuel de 
l’école vis-à-vis des élèves allophones et de ce qui est mis en place pour ces derniers. Elle 
répond à un besoin de valoriser les élèves de langue étrangère et est complémentaire à 
d’autres moyens tel qu’EOLE. 
Comme nous allons toutes les deux travailler dans des établissements multiculturels, elle 
devient un atout pour la gestion de nos futures classes. Elle nous donne des pistes pour 
choisir au mieux des ouvrages qui correspondent aux besoins des élèves et pour créer une 
bibliothèque de classe dynamique et accessible à tous. De plus, grâce à elle,  nous 
connaissons un nouveau type de livres, les livres PI+, ce qui va nous permettre d’être plus 
attentives à nos critères de choix pour alimenter notre bibliothèque de classe. 
Le témoignage de Madame Wagner ainsi que les contacts avec certains parents ont montré 
que ces derniers étaient réceptifs à notre démarche. Les langues ne deviennent plus une 
barrière et le contact école/famille en est facilité. 
Ces différents points montrent les bénéfices d’une bibliothèque interculturelle de classe. 
Nous pourrions donc imaginer mener ce projet à une plus grande échelle, celle de 
l’établissement par exemple. 
8.2. Les biais de notre recherche 
Malgré les précautions que nous avons prises, nous avons toutefois remarqué quelques points 
qui pourraient fausser notre recherche. Nous allons les traiter dans l'ordre suivant: le 
questionnaire distribué aux enseignants, les inventaires et, pour finir, les deux entretiens 
passés avec les élèves ainsi que l'expérimentation. 
8.2.1. Le questionnaire destiné aux enseignants 
Pour commencer, certaines réponses incomplètes nous ont forcées à les interpréter. Il se 
peut donc que les propos des enseignants n'aient pas été correctement compris. 
De plus, le manque de précision concernant la langue des élèves nous a posé quelques 
difficultés. Afin d’avoir des renseignements précis, nous avons dû nous renseigner au 
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secrétariat. Ce dernier nous a donné les informations dont nous avions besoin pour 
compléter nos données. 
8.2.2. Les inventaires 
Lors des inventaires, certains ouvrages ont été difficiles à classer. Certains types de livres 
n'auront peut-être pas été classés de la même manière. 
Dans les catégories de livres PI+, les titres ont été accompagnés du pays concerné 
seulement dans le collège lausannois. Le travail fait par la suite pour le collège de Renens 
n'a donc pas été aussi précis. En effet, tous les livres n'ont pas été retrouvés ce qui 
implique que certains ont été placés dans une catégorie plus large appelée "autre". 
Le point nous ayant posé le plus de problèmes est celui du classement des livres. En effet, 
lors des inventaires et, lorsqu’il a fallu associer un ouvrage à son pays, il est probable que 
certains aient été catégorisés différemment. Ceci pourrait fausser nos résultats. Pour éviter 
ce biais, nous aurions pu faire les inventaires ensemble. De ce fait, les décisions prises en 
commun auraient uniformisé les données. 
8.2.3. Les entretiens avec les élèves 
Tout d'abord, notre manière de questionner les élèves lors des entretiens a pu influencer 
les réponses de ces derniers. 
De plus, les précisions que nous donnions lors de notre questionnement pouvaient 
influencer les réponses des élèves. On le constate par exemple dans le nombre de 
réponses données dans les critères de choix des élèves. 
8.2.4. L'expérimentation 
Dans les deux classes où se déroulait l'expérimentation, les élèves avaient la possibilité 
d'emprunter plusieurs livres. A Renens, la bibliothèque de classe était bien fournie et à 
Lausanne, les élèves allaient tous les mois à la bibliothèque municipale. Cette grande 
variété de choix a peut-être fait de l'ombre aux livres PI+ proposés. 
Chaque élève n'a pas eu l'occasion d'emprunter un livre dans sa langue car certaines ont 
été oubliées ou difficiles à trouver. Cela a donc peut-être péjoré certains élèves qui 
auraient pu être intéressés à en emprunter. 
Pour terminer, la bibliothèque de classe étant "ouverte" deux à trois fois par semaine, cela 
a probablement empêché certains élèves d’emprunter davantage de livres. De plus, le 
règlement assez strict de Lausanne peut avoir dissuadé certains élèves.  
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Ces quelques points sont ceux que nous avons repérés. Nous n'imaginons pas avoir fait 
une liste exhaustive de ces derniers. Afin de diminuer leur impact sur notre recherche, 
nous avons tenté de les prendre en considération dans notre analyse. Cependant, nous 
sommes conscientes de ne pas avoir réussi à les supprimer complètement. 
8.3. Les limites de notre recherche 
Les points suivants expliquent les contraintes que nous avons rencontrées lors de la rédaction 
de notre mémoire. 
Pour commencer, le temps à disposition ainsi que l'autorisation des deux directions ne nous 
ont pas permis de mener notre recherche à plus grande échelle. Cette dernière est donc plus 
qualitative que quantitative. Nous avons généralisé les données récoltées dans les classes 
analysées tout en étant conscientes qu’un plus grand nombre de classes pourrait modifier nos 
constats.   
Une autre limite rencontrée a été  la difficulté à mettre à disposition des élèves des livres 
PI+. En effet, malgré la variété des lieux à disposition (Globlivres, bibliothèque jeunesse, 
FED) nous avons parfois eu de la peine à trouver des livres remplissant tous nos critères. Ce 
qui rejoint le point concernant l’emprunt de ces ouvrages. 
8.4. Les constats 
L’analyse des données nous a montré que les bibliothèques de classe ne reflétaient pas 
l’hétérogénéité culturelle et linguistique des élèves. En effet, les inventaires ne contenaient 
que peu de livres en lien avec l’origine des élèves et aucun en lien avec leur langue.  
Si nous reprenons notre question de recherche : « Les ouvrages présents dans les 
bibliothèques de classe reflètent-ils la diversité culturelle et linguistique des élèves et les 
intéressent-ils ? », nous constatons les points que nous allons développer ci-dessous. 
Tout d’abord, le deuxième entretien nous a révélé que les élèves ayant emprunté un ou 
plusieurs livres PI+ proposés dans leur langue ont éprouvé du plaisir à leur lecture. En effet, 
ceux-ci leur rappelaient, par exemple, leurs vacances passées dans leur pays. De plus, 
certains ont rapporté que ces ouvrages les aidaient à ne pas oublier leur langue. 
Nous pouvons donc affirmer que les livres PI+ ont un impact positif sur les élèves. Ils 
éprouvent un intérêt certain à cette partie intégrante de leur identité.  
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D’un autre côté, contrairement à ce que nous aurions pu imaginer, nous constatons que les 
emprunts ne sont pas forcément en lien avec l’origine ou la langue des élèves. Ceci démontre 
une ouverture d’esprit de leur part.  
Ces constatations répondent positivement à notre question de recherche. En effet, les élèves 
sont, de manière générale, intéressés par des ouvrages PI+ en lien ou non avec leur culture.  
Cependant, grâce à la présentation des livres, nous nous sommes rendu compte qu’il ne 
suffisait pas d’introduire des ouvrages dans une bibliothèque de classe pour que les élèves 
les empruntent. En effet, le fait d’en parler brièvement les encourage à s’intéresser à ceux-ci. 
En conclusion, cette recherche nous a montré que bien que les livres PI+ intéressent les 
élèves, il ne suffit pas de les déposer dans une bibliothèque de classe pour qu’ils soient 
empruntés. Il est nécessaire d’en faire la promotion tout comme pour n’importe quels autres 
livres.  
Par conséquent, vu les nombreux bénéfices que nous avons pu constater tout au long de ce 
travail, nous serons particulièrement attentives au fait d’intégrer des livres PI+ dans notre 
bibliothèque de classe tout en en faisant leur promotion. 
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10.1. Annexe 1 
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10.2. Annexe 2 
 
Transcription de l'entretien avec Mme Wagner, enseignante de Genève 
- Alors je sais pas si vous voulez qu'on vous pose nos questions d'abord? 
- Posez les questions, j'pense que dans les questions, les choses vont sortir 
- Alors la première, depuis quand enseignez-vous? 
- 1978 donc ça fait 31 ans 
- Et alors est-ce que depuis ce moment-là est-ce que vous avez vu la population évoluer? 
- Beaucoup. Là faut dire que j'ai fait dix ans à l'école primaire alors chez nous c'était de la 
deuxième primaire à la sixième primaire et après j'ai permuté et j'ai fait 21 ans en division 
élémentaire qui va de la première enfantine à la deuxième primaire donc ça fait 4ans - 
8ans. 
- Donc 20 ans après vous avez été 10 ans au primaire 
- J'ai fait 10 ans au primaire et 21 en enfantine 
- Donc première deuxième enfantine 
- Première deuxième enfantine et première deuxième primaire 
- Chez nous, l'école enfantine ça va de 4 à 8 et autrement de 8 à 12 ce sont les, c'est la 
division moyenne. Alors maintenant les gens sont formés pour aller de 4 ans à 12 ans 
mais moi j'ai été formée pour aller de 7 à 12 à l'époque c'était deuxième primaire-sixième 
primaire pis après ils ont séparés en deux et puis un moment donné j'ai permuté parce que 
je voulais aller chez les petits et puis j'repartirai pas 
- C'est comme notre formation alors. Nous on doit choisir soit première enfantine à 
deuxième primaire soit 
- Ah ouai, alors ici ils font tout maintenant et moi je trouve que c'est pas le même métier. 
Vous avez encore une formation pratique vous ici ils en ont de moins en moins. C'est tout 
aligné. Les gens comme Mme Balsiger c'est du costaud. Si vous avez beaucoup de profs 
comme ça, elle sait de quoi elle parle. Je ne la connais pas comme enseignante, j'ai juste 
suivi des séminaires avec elle et j'ai toujours beaucoup apprécié. Elle sait où elle va et elle 
parle de choses qu'elle connaît bien 
- Très motivée aussi, elle fait plein de choses et vous avez vu quoi comme évolution? 
- Alors ma classe il y a 31 ans y avait un tiers espagnol, un tiers italien et un tiers 
francophone. Ca c'était ma première année d'enseignement et j'ai plongé tout de suite dans 
l'affaire culturelle sans m'en rendre compte et maintenant j'ai avec le français 11 langues. 
Donc ça s'est diversifié petit à petit y a d'abord les portugais qui sont arrivés et puis toutes 
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les autres langues petit à petit et maintenant on a vraiment un éventail une année y a pas 
très longtemps j'avais les cinq continents dans ma classe parce que j'avais des gamins qui 
venaient de, j'avais un gamin de Nouvelle Zélande, deux gamins qui venaient d'Asie, 
d'Amérique du Sud donc le monde entier, c'qui est formidable 
- Mais ça a pas changé votre métier, enfin quand vous êtes rentrée 
- Ah si, Ah si 
- Quand vous êtes entré directement dans 
- Non, non mais d'abord j'ai fait une révolution dans ma classe au cours de la première 
année, j'ai eu une prise de conscience mais pendant, bon je venais d'avoir mon premier 
bébé donc j'étais peut-être aussi centrée sur la maison mais j'me suis toujours investie 
mais au milieu de l'année de ma première année d'enseignement, j'avais une deuxième 
primaire, j'ai eu un flash, à l'époque on regroupait les difficultés orthographiques c'qu'on 
fait plus maintenant puis ils avaient des mots à apprendre par cœur selon les sons et c'était 
une leçon sur l'accent circonflexe et puis j'avais écrit au tableau la fenêtre, la tête, l'île, le 
maître je sais plus, il y a encore un ou deux autres mots et ils étaient en train de copier ça 
et puis tout à coup ça m'a fait tilt. Bon j'ai fait beaucoup de latin j'ai fait donc une licence 
d'espagnol avant de venir ici donc j'ai fait 10 ans de latin entre le secondaire et la fac et ça 
m'a sauté aux yeux j'ai dit mais bon sang de bonsoir cet accent circonflexe c'est un s qui 
est parti dans l'ancien français donc on disait "is" le maître etc et puis j'avais des petits 
italiens des petits espagnols qui étaient là c'était maistro, finestra en italien j'ai dit mais 
bon sang mais c'est pas possible et je suis partie là-dedans les gamins m'ont regardés 
comme ça bon ils avaient dû entendre que je parlais l'espagnol mais l'italien ils ont été 
mais baba on a passé une heure là-dessus j'leur ai écrit j'leur ai dit mais dans votre langue 
comment ont dit etc, etc on a tout écrit au tableau puis j'leur ai mis les mots en latin aah 
c'était magique magister alors on a vu que maître était celui qui était resté le plus prêt du 
latin parce que le a, le i étaient resté le t, le r, le e alors que maistro c'était quand même 
plus loin, on a vraiment ils ont fait toutes les observations possibles et imaginables et puis 
la semaine d'après, la dictée on faisait ça le samedi matin la dictée parce qu'ils se levaient 
plus tranquillement le samedi alors tous les mots que j'avais travaillé avec eux y avait 
zéro faute alors là, c'était pas au milieu de l'année, c'était un peu avant Noël j'me rappelle 
ça s'est enchaîné à une de ces vitesses j'ai pris mon téléphone j'ai téléphoné à la maîtresse 
d'italien et la maîtresse d'espagnol qui leur donnait les cours après les heures et qui 
donnait pas dans cette école qui donnait dans une autre école donc je les connaissais pas, 
j'avais que leur nom et leur téléphone, j'leur ai dit il me faut absolument mon beau sapin 
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ou alors euh je sais plus quelle chanson de Noël c'était en italien et en espagnol. Pour moi 
c'était devenu, c'est fou c'est devenu évident alors que j'avais pas du tout fait attention à ça 
avant et puis c'est parti ça ne s'est jamais arrêté la semaine d'après je crois il y avait le mot 
loup parce qu'il y avait tous les mots qui avaient la dernière lettre qui était muette, loup 
ben c'était loupus, loupolobo on a vu les transformations je n'ai jamais arrêté de faire ça, 
donc ça c'était dans le quotidien et puis je les mettais au magnétophone là j'ai 
actuellement trois magnétophones en classe avec des écouteurs, moi j'avais beaucoup 
aimé au début là où les cassettes étaient sorties quand j'étais plus jeune que vous j'devais 
avoir 16, 17 ans quand ils ont inventé les minis cassettes ils ont sorti très vite des livres 
lus comme ça et moi j'trouvais ça génial même en tant qu'adulte ça m'arrive encore quand 
je travail je vais à la bibliothèque municipale qui ont un stock j'écoute des livres lus moi 
j'aime bien et tout de suite dès le début où j'ai enseigné ils vendaient des magasines 
histoires chez le marchand de journaux j'les ai gardés, c'est des vieux trucs avec des 
cassettes donc tout de suite j'ai mis des histoires avec des cassettes et je trouve qu'on 
utilise pas assez l'audio dans notre enseignement et j'envoyais les gamins faire ça. Et puis 
une année c'était les premiers portugais qui sont arrivés, j'avais un petit portugais en 
deuxième primaire y avait rien à faire il entrait pas dans l'écrit j'le prenais à part tout seul 
et dans des petits groupes les autres savaient lire mais lui vraiment je sentais que ça 
n'allait pas et j'ai sympathisé avec la maman d'un autre enfant portugais de l'autre classe 
de 2P et j'ai dit mais on pourrait peut-être essayé autre chose, est-ce que vous pourriez me 
rapporter, je savais qu'elle allait en vacances au Portugal, des livres mais très faciles avec 
très peu de pages, très peu de mots en portugais, je sais pas c'était un truc que j'avais senti 
j'ai lancé un truc comme ça et j'ai dit vous qui lisez bien dans votre langue vous pourriez 
les enregistrer et elle m'a dit oui, pas de problème. Alors c'est des livres que j'adore, je les 
ai conservés précieusement, que j'ai toujours, voilà c'était cette collection là. Moi j'ai 
rajouté le français donc y avait un petit tour, un petit canard mais vraiment facile et j'ai 
mis le môme obligatoirement tous les matins avec ces trois histoires j'lui ai dit y a rien a 
faire, tant que tu n'as pas écouté une histoire en entier, tu fais pas autre chose. Alors 
comme en 2P il avait envie de faire des autres choses et tout, ben tous les matins il y allait 
et ben au bout de trois semaines, il savait lire en portugais. 
- Rien qu'avec les trois livres 
- Ouai ben il les savait par cœur et il retrouvait les mots, enfin le déclic s'est fait, alors 
après c'était un jeu d'enfant de lui apprendre à lire en français. J'ai dit ah c'truc là c'est 
bien. alors ben les 2-3 années qui ont suivi ben quand je me suis retrouvée avec un gamin 
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qui avait des problèmes en espagnol ben j'ai fait la même chose. Des livres en espagnol 
moi j'en avais je pouvais les enregistrer toute seule et puis ben j'ai utilisé un peu ce 
système en classe petit à petit puisque ça marchait en français ben ça marchait dans les 
autres langues et puis je me suis mise avec toute la classe à leur prêter donc j'avais des 
versions à l'époque j'avais des trucs bleus pour la classe et puis j'avais ces classeurs 
rouges et je commençais à réfléchir à comment j'allais faire et je leur ai prêté. C'était noir 
et blanc à l'époque bien sûr et toutes les semaines ils partaient avec leur livre cassette à la 
maison et puis les parents drôlement contents parce que ils viennent et vous avez eu ça où 
et puis surtout si vous avez des livres intéressants à la maison vous mes les apportez, vous 
me les enregistrez vous me les photocopiez etc. Et puis ça s'est étoffé et puis en 1992, on 
a eu quelque chose de tout nouveau, c'est une maîtresse portugaise qui avait été mandatée 
par le consulat du Portugal ici à Genève par le ministère à Lisbonne qui est venue voir ce 
qu'il se passait avec les petits portugais parce qu'on a eu plusieurs vagues de portugais qui 
sont arrivées et là ils trouvaient qu'il y avait beaucoup d'enfants portugais qui s'adaptaient 
mal à l'école. Donc ils l'ont envoyée pour aller faire une étude là-dessus. Puis elle est 
venue en classe chercher les petits portugais et on a eu de la chance, c'était une 
expérience, elle est allée à l'école Karl Vogt et aussi dans ce quartier et chez nous. Et elle 
est venue chercher dans la classe ben on avait 5-6 portugais dans la classe, elle venait les 
chercher elle les emmenait à la salle de jeu elle faisait ce que nous on faisait en français, 
c'était des comptines, des rondes, des petites poésies, des chansons en salle de jeu. Puis 
un jour je lui ai dit moi je trouve que c'est un peu dommage que tu partes de la classe avec 
eux, ça serait bien de faire dans la classe alors ils faisaient un petit rond au fond de la 
classe puis elle a continué. Puis un jour elle m'a dit demain je viens lire une histoire en 
portugais, j'me suis dit elle est bien gentille mais enfin personne ne va rien y comprendre, 
j'vois pas tellement et alors là, j'ai eu un deuxième déclic énorme, bon en plus elle avait 
un problème, elle parlait pas très bien elle mangeait un peu ses mots, elle avait pris un 
livre, illustré, une sorte de fantôme, Tobias, je l'ai là et elle a lu le livre mais comme on 
lit, faut pas rêver nos petits francophones comprennent quand même qu'on lit parce qu'ils 
regardent les images puis on le vit ce qu'on lit et elle a raconté l'histoire de son petit 
fantôme et moi je regardais les mômes ils comprenaient très bien. Bon moi je comprenais 
parce que le portugais et l'espagnol c'est pas très loin. A l'oral oui mais comme je voyais 
ce qui était écrit quand elle montrait les images, j'me rattrapais aux mots, à l'écrit ça se 
ressemblait beaucoup. J'en ai été baba, parce qu'après j'ai demandé aux enfants en 
français vous me racontez l'histoire et ils avaient tout compris. Le lendemain j'arrive avec 
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un livre en espagnol et j'y vais et ils avaient tout compris. Alors là ça ça a ouvert, ça a été 
vraiment le barrage. Alors j'ai dit ben s'ils comprennent ça d'abord je vais envoyer les non 
lusophones et les non hispanophones, parce que c'était les langues que j'avais le plus, 
écouter les histoires des autres. D'abord au départ ils disaient ouai c'est moche le 
portugais mais ça a vite passé, ils se sont habitués et puis ils étaient très curieux ils 
avaient envie et puis il y a d'autres nationalités qui sont arrivées et j'ai commencé à 
chercher des livre dans d'autres langues, c'est là où j'ai commencé à aller à Renens et puis 
ça s'est étoffé petit à petit et dernière nouveauté, ça fait un peu près 7-8 ans que j'ai 
commencé à faire ça, je l'ai senti, j'ai dit moi j'vais essayer, parce que j'avais quelques 
livres bilingues, on trouve des livres bilingues, j'ai dit il faut aller plus loin là-dedans, il 
faut d'abord j'avais créé Petit ours brun parce que j'avais travaillé avec mes élèves 
l'histoire de Petit ours brun, j'l'ai dans toutes les langues, il est là, parce que j'avais 
travaillé avec ma collègue on avait fait des livres cassettes qui étaient restés dans la classe 
et qui étaient allés à la maison dans les langues des gamins et là on avait fait directement 
bilingue parce que nous on voulait travailler le français, j'vois pas pourquoi on l'aurait 
enlevé et ben je me suis mis a reprendre tous les livres que j'avais déjà fait et je les ai 
traduits petit à petit. C'qui fait qu'aujourd'hui ils sont presque tous bilingues. Je suis en 
train de traduire les derniers portugais donc j'arrive à traduire du portugais parce que à 
l'écrit ça ressemble beaucoup à l'espagnol, avec un bon dictionnaire, des livres pour 
enfants, j'me débrouille. Donc je suis en train de traduire les derniers portugais et cette 
année-là, on a eu aussi quelque chose à l'uni ici et Christiane Perregaux avait invité 2-3 
invités, une parisienne et une personne qui vient de Suisse allemande qui ont dit 
exactement la même chose, les dernières recherches universitaires montrent que c'est 
l'aller-retour entre la langue de la maison et la langue du pays d'accueil qui est le plus 
profitable. Tous les progrès fait en français rejaillissent sur la langue d'origine et tous les 
progrès fait dans la langue d'origine rejaillissent sur le français enfin sur la langue de 
l'école. Ben je me suis dit c'est bien, vraiment pour vous dire que je l'ai senti. J'aurais pas 
été capable moi de mettre des mots théoriques là-dessus et ça marche au poil. En plus, 
avec ce système de bilinguisme y a beaucoup de gamins qui n'hésitent pas à prendre une 
histoire qui n'est pas dans leur langue parce qu'ils savent que de toute façon qu'ils auront 
le français. Alors ce que je fais systématiquement, je mets d'abord la langue étrangère et 
puis après le français sur la cassette. Donc ben quand ça va passer aux CDs parce qu'il 
faudra bien qu'on y passe, ils pourront aller directement à la deuxième s'ils veulent mais 
là c'est directement dans la langue d'origine donc y a plein de gamins, là l'autre jour il y 
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en a un qui a pris du turc et il savait très bien qu'après il aurait du français. Donc c'est une 
ouverture aux langues et puis alors cette personne qui était la première qui restait un an et 
demi elle a ouvert la route à autre chose c'est le département de l'instruction publique et 
puis ça ils ont fait chez vous aussi on a fait de l'ouverture aux langues. Alors on a des 
gens qui sont passés dans nos classes raconter des histoires, apprendre aux enfants les 
nombres, les couleurs dans leur langue, jouer avec la langue etc c'est pas pour qu'ils 
apprennent, c'est pour les sensibiliser. Alors l'ouverture aux langues c'est très très 
important. Vous avez dû entendre parler de KALEIDO enfin vous connaissez la 
méthodologie d'EOLE, alors avec ma collègue qui est dans l'école et ma classe on a 
participé, y a un disque dans le volume des petits où il y a plusieurs versions de Frère 
Jacques qui sont chantées et ben se sont nos classes et M. Nicolier à Neuchâtel qui 
s'occupait de ça, il était un peu affolé parce qu'il se demandait comment on faisait, 
comme adulte il ne comprenait pas qu'on puisse faire chanter en albanais correctement 
des gamins de 4-5 ans, plutôt 5-6 ans en fin d'année. Et c'était impeccable parce qu'en 
plus à cet âge là ils ont des oreilles élastiques et le chinois était impeccable parce que le 
problème du chinois c'est les tons quand on parle et quand on chante il n'y a plus de ton. 
Donc la maman de mon élève qui parlait le chinois et venu les écouter, elle leur a appris 
et ensuite elle est venue les écouter, elle a dit ils chantent comme des petits chinois, il y a 
aucun problème. Donc là vous avez une mine d'or dans ces leçons mais moi je n'ai 
pratiquement jamais fait de ces leçons-là. Parce que je greffe les choses sur des activités 
en classe. Je ne fais pas de l'interculturelle à part. C'est tout le temps. Là on apprend à 
compter jusqu'à 6 en première enfantine, ben un jour on compte en albanais, un jour on 
compte en allemand, un autre jour on va compter en serbo-croate, un autre jour on va 
compter en turc. Donc c'est à l'intérieur des activités. Alors comme bibliothèque il y a 
celle-là qui n'est pas une bibliothèque de classe à proprement parler parce que c'est en 
dehors de la classe. C'est une bibliothèque de prêt. Mais ce que je fais actuellement où je 
suis en première enfantine, je leur donne rien avant février parce qu'il faut d'abord qu'ils 
apprennent à être des écoliers et puis pas abimer les choses. Donc toutes les semaines ça 
change, je leur donne les histoires qui viennent de là. Donc j'ai 11 langues dans la classe, 
depuis le début de l'année j'ai fait tourner plusieurs langues et puis là, la dernière semaine 
avant les vacances, j'ai mis que du français. Mais les trois histoires qu'ils ont là-haut je 
leur lis en français avant de les mettre au magnétophone puis eux ils ne sont pas lassé, ils 
vont les écouter une fois deux fois pendant la journée donc j'leur donne le réflexe et puis 
alors j'peux vous dire que les non francophones c'est le sourire jusque là d'entendre leur 
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langue, ça leur permet de se reposer pendant un moment, j'vois les non francophones c'est 
les plus assidus au magnétophone, parce que s'ils entendent leur langue pendant 5 
minutes, ça leur permet de souffler. Donc cette bibliothèque qui est en fait une 
bibliothèque de prêt, elle sert en première enfantine de bibliothèque de classe, avec des 
livres qui se renouvellent. Maintenant en classe j'ai une bibliothèque avec des livres en 
français et j'ai pratiquement un millier de livres en langues étrangères. Alors j'ai tous les 
niveaux, j'ai plein de choses qui ne sont pas à leur portée maintenant. Ce que j'ai constitué 
petit à petit c'est que des amis, des collègues qui partent en voyage quelque part, ils 
reviennent tous avec un livre pour moi, alors ils savent que je veux des choses courtes, 
pas trop élaborées pour que ça puisse servir dans les 4 degrés, donc je me suis constituées 
comme ça une bibliothèque, les gens qui me connaissent, mon fils ainé est allé en 
Thaïlande, il est revenu il avait un conte traditionnelle dans cette langue. J'en ai acheté 
aussi, donc en Allemagne, en Espagne, au Portugal, mon mari travaillait beaucoup il allait 
en Angleterre quand il travaillait à l'époque il m'a rapporté beaucoup de livres originaux, 
parce qu'il y a beaucoup d'albums actuels qui sont des traductions de l'anglais. Quand on 
fait ça, c'est intéressant de voir qu'il y a très peu de livres édités en langue française. Et 
puis j'ai commencé à fréquenter les bibliothèques interculturelles. Alors je me suis 
fabriquée des livres, c'est-à-dire que je fais des photocopies couleurs et je monte le livre 
moi-même. Donc comme ça je me suis constituée une bibliothèque puis autre chose, 
quand j'ai travaillé un livre, par exemple Arc-en-ciel que vous devez connaître, il existait 
à la bibliothèque scolaire comme lecture suivie il y a une dizaine d'année. Donc chaque 
enfant avait un album. Alors là ben j'ai eu des références par des bibliothèques 
interculturelles et je les ai commandés et je dois l'avoir en douze langues maintenant et 
puis même après ben je sais qu'un jour je retravaillerai avec Arc-en-ciel. J'me suis 
retrouvée à Palma del Yoka (?) je l'ai trouvé en catalan et puis j'ai une amie de la 
bibliothèque interculturelle, son fils lui en a ramené deux exemplaires de Madrid donc je 
l'avais en espagnol. En italien c'est facile d'avoir des livres en italien en Suisse, la plupart 
des libraires vous commande de l'italien. Et puis je suis allée au salon du livre il y 
quelques années, il l'avait en romanche et ça on trouve pas comme ça dans une librairie, 
je dois même l'avoir en deux sortes de romanche parce qu'il y a trois éditions romanches 
différentes. Puis il y a des éditions bilingues, Nord-Sud alors je l'ai en arabe et français et 
en turc, ça se fait beaucoup donc Arc-en-ciel par exemple je l'ai en plein de langues. 
Elmer, vous connaissez Elmer, j'l'ai en plein de langues, certains livres qu'on a fait, alors 
en générale on achète le livre en anglais parce qu'ils sont brochés ils sont moins chers, 
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puis on colle dedans. Vous verrez dans le dossier il y a Alice sourit. C'est un livre anglais 
on l'a fait traduire, alors là j'utilise les enseignants qui ont une culture étrangère, des amis, 
là j'ai une amie qui a une ami qui parle le kurde, donc il y a deux kurdes, un kurde qui 
s'écrit comme les langues latines et un kurde qui s'écrit comme l'arabe, alors elle m'a 
donné son adresse internet et je vais lui envoyer des textes que je veux traduire en ce 
moment et il va me les envoyer. Donc il y a des réseaux qui se créent comme ça. Ce 
matin je suis allé faire traduire en portugais chez une ancienne maîtresse de langues et 
cultures qui est à la retraite et puis qui m'appelle en me disant je suis toujours disponible, 
c'est sa voix qui est sur toutes les cassettes et puis demain matin je vais chez une 
enseignante du secondaire somalienne, qui fait des traductions aussi pour l'hôpital et elle 
me fait des traductions aussi, et puis la maîtresse d'albanais qui est devenue une amie à 
qui j'ai appris à faire en enfantine parce qu'elle avait pas l'habitude donc on se fait des 
échanges comme ça. Elle me traduit aussi des textes et puis la bibliothèque interculturelle, 
ils ont personne pour traduire en albanais alors elle me donne des langues africaines elle 
me donne autre chose et puis moi je… Donc on constitue un peu nos bibliothèques 
comme ça. Mais je ne donne pas facilement les livres originaux aux enfants parce que le 
problème est là, bon si c'est les miens, j'peux pas les racheter comme ça et ça c'est tout 
moi qui ai payé, les photocopies couleurs, j'me suis achetée une photocopieuse couleurs 
pour moi, ben oui, maintenant c'est un peu dur de donner du noir et blanc aux enfants, vu 
que tout est en couleurs, donc c'est comme ça que ça se construit quand on a un livre 
intéressant sur lequel on reste ben ça vaut la peine de faire tout le travail parce que ce qui 
se passe c'est que ça agit énormément sur l'apprentissage de la lecture, sur l'intérêt des 
parents sur ce qu'il se passe. Par exemple Arc-en-ciel on avait à l'époque 7 ou 8 langues 
dans les deux classes, donc j'ai fait un montage d'Arc-en-ciel qui fait une vingtaine de 
pages, on a fait un montage en français, c'est-à-dire qu'on a fait des photocopies pour qu'il 
y ait toutes les illustrations mais qu'il y ait moins de pages que l'album pour leur donner 
en devoir à la maison parce que les livres des bibliothèques scolaires vous avez pas trop 
intérêt à les envoyer à la maison, quelques fois ils reviennent dans de ces états. Donc on 
avait le livre en classe sur lequel on travaillait, on travaillait beaucoup les dialogues c'était 
intéressant et puis les anaphores les reprises de 
- Vous les travailliez en français? 
- Oui en français, oui en langues, on a tendance à dire en langue de plus en plus, pas en 
français parce qu'on met les autres langues dedans, alors quand ils partaient avec les 
devoirs à la maison, chaque semaine ils avaient une page a vraiment bien lire parce qu'on 
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l'avait travaillée en classe, ils devaient vraiment savoir la lire, la lire à haute voix aux 
copains, c'était vraiment un travail de lecture et ben y avait la version de la langue de la 
maison en dessous, les deux dans le même classeur, c'qui fait que les parents faisaient les 
devoirs avec eux, et on a jamais eu des devoirs de lecture aussi bien fait. Donc c'est pas le 
but mais c'est la cerise sur le gâteau j'dirais que les parents s'intéressent vraiment et en 
partant de la bibliothèque, du plaisir de lire, d'avoir cette bibliothèque bilingue où les 
choses partent à la maison et ben petit à petit, quand alors on fait pas avec tout ceux qu'on 
a en classe parce qu'on peut pas, tous les livres qu'on aborde c'est pas possible, en 
deuxième primaire on en fait trop, mais de temps en temps quand on met l'accent sur 
quelque chose, ben on traduit et puis chacun a sa version. Donc c'est venu dans le travail 
en classe, on a fait le gros radis en première primaire, vous connaissez l'histoire du gros 
radis, c'est une histoire russe, un grand-père qui plante des radis dans son jardin et il y en 
a un qui devient énorme, il tire dessus, il vient pas, il appelle grand-mère, qui appelle la 
petite fille qui appelle le chien, qui appelle le chat, qui appelle la souris, grâce à la souris 
ils ont réussi à arracher le radis, donc ça fait 8 pages puisque c'est une toute petite histoire 
et on a fait tout un travail là-dessus, dans toutes les langues. Donc c'est cette fameuse 
histoire-là, on a fait un album en français et en albanais parce qu'on a mis la maîtresse 
albanaise dans l'histoire donc on a fait des comparaisons, on a vu qu'en albanais y avait 
pas de déterminant, donc en français c'était très important de ne pas oublier le le ou le la 
parce que c'est ça qui dit si c'est masculin ou féminin alors qu'en albanais on rajoute un i à 
la fin du mot si c'est masculin ou un u  et on rajoute un a si c'est féminin. Le mot dans le 
dictionnaire il est brut puis au lieu de mettre le ou la devant en albanais on le met à la fin. 
Donc c'était une prise de conscience très importante qui en fin de deuxième primaire est 
encore très importante puis on a fait tire au singulier et tirent au pluriel puisqu'au début il 
y a le grand-père et qu'après il y a plusieurs personnes, donc on a fabriqués complètement 
les livres, on est parti d'images à colorier et on a tout colorié pour faire ça, donc chaque 
enfant avait son album avec l'albanais et le français, les 7 mots importants, grand-père, 
grand-mère etc. plus radis dans les deux langues et puis ils ont appris à lire là-dedans, 
pratiquement ils le savaient par cœur et puis après on a fait un album par enfant où il y 
avait l'albanais et le français plus leur langue, donc ils avaient un album trilingues qu'ils 
ont fabriqués eux-mêmes parce qu'après c'est eux qui ont fait les dessins donc j'avais pris 
la photocopieuse couleur en classe, ils faisaient le radis, je photocopiais en couleurs 
quand ils avaient colorié, ils pouvaient rajouter le grand-père, je re-photocopiais en 
couleurs pour pas les obliger, d'abord c'était formidable, on a passé deux mois sur cet 
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album parce qu'ils vont jamais redessiner exactement la même chose à cet âge là, donc 
c'était un travail trop fastidieux, donc à chaque fois qu'ils avaient terminé en couleurs 
deux personnages, je photocopiais et ils rajoutaient le troisième et on photocopiait, donc 
c'était un travail à la chaîne, tous les après-midi on dessinait ils adoraient ça, donc ils le 
possédaient complètement et ils ont eu un album trilingues, bon ben là, même l'enfant 
tamoul on a essayé de le traduire vraiment dans toutes les langues. Alors ça c'est 
extrêmement porteur parce que ceux qui avaient encore du mal à entrer dans l'écrit en 1P, 
ils sont tous entrer dans l'écrit avec ça, ils sont tous arrivés à entrer dans leur langue et en 
français et pour moi c'est primordial, plus que d'apprendre systématiquement, il faut 
apprendre tous les sons, surtout en français, c'est tellement compliqué, on a vraiment une 
langue qui est très difficile pour apprendre mais ça c'est, alors en étant parti simplement 
d'une maman qui lisait en portugais un texte c'est vraiment, c'est venu, c'est entré dans la 
classe, alors cette année, l'année dernière déjà, j'ai reçu en cours d'année une petite 
albanaise mais qui parlait kosovar, qui parlait très bien sa langue et surtout qui lisait très 
bien en albanais, elle avait appris là-bas à lire et comment lui apprendre à lire en français 
dans une classe qui marchait et tout et ben j'ai fait appel à la maîtresse d'albanais et ça 
c'est du matériel de travail, ça c'est le plaisir théoriquement, déjà, j'ai rajouté les langues 
dans le travail là-dedans mais là c'était, ils prennent ces livres, ils ont un exercice où ils 
doivent remettre les phrases dans l'ordre, on fait ça en première primaire puis ils ont un 
deuxième travaille où, pour chaque livre, il y en a 18 dans la collection, c'est des textes 
très très simples, ils doivent faire un vrai-faux, faire une exercice spécifique sur chaque 
livre. Alors ce que j'ai demandé à ma collègue kosovar, c'est de les traduire en albanais, 
donc j'ai refait des montages et j'ai remis à chaque fois l'albanais, ce qui fait que cette 
gamine toute seule, enregistré bien sûr, pour le français il fallait qu'elle ait la version en 
français, donc elle a travaillé toute seul, tous les matins pendant une heure, pendant deux 
mois, elle a fait les 18 livres, donc remettre les phrases en français dans l'ordre sans 
problème, puis dès qu'elle savait plus, elle allait au magnétophone, elle réécoutait et elle 
me les récitait comme une poésie, elle les savait. Et au bout des 18 livres elle avait un 
vocabulaire de base tout à fait correct et elle lisait pratiquement. Alors ça j'avais jamais 
fait, c'est une nouveauté de l'année passé et j'en ai un qui est arrivé au mois de mai, un 
enfant qui était là illégalement, qui venait de Bolivie, les enseignantes l'avaient envoyé au 
SMP voir des logopédistes c'qui est très bien, mais les logopédistes s'arrachaient les 
cheveux en disant, les 4 logopédistes au SMP savaient pas comment lui apprendre à lire 
parce qu'ils avaient l'impression qu'il oubliait au fur et à mesure qu'il apprenait, j'ai dit 
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mais il faut peut-être passer par l'espagnol, et moi j'ai commencé au mois de mai quand il 
est arrivé dans ma classe avec le même matériel, j'ai tout traduit en espagnol, 
malheureusement c'était le mois de mai donc fin juin, il commençait à se débrouiller en 
espagnol, français fallait pas, il était débrouillard, pendant une semaine il m'a roulé, 
j'croyais qu'il savait lire, il avait toutes les techniques pour trouver les réponses aux 
questions sans avoir à lire, faut se méfier, les enfants intelligents comme ça, ils vous 
roulent, donc il avait fait 6 livres à la fin de l'année, en espagnol il commençait à lire alors 
du premier juillet, moi je suis partie en vacances le 18, du premier au 17 juillet je suis 
allée le chercher tous les matins chez lui, je l'ai ramené à la maison, on a continué, alors il 
est reparti pour l'Espagne au début du mois de septembre parce que la mère, ils étaient 
trois familles dans deux pièces, donc c'était pas tenable, ils sont partis à Madrid et ben il 
sait lire en espagnol et à l'école il va crocher. Un gamin hyper intelligent, motivé, qui 
voulait lire, excellent dans toutes les autres matières et qui pouvait pas, donc je saurai pas 
le résultat mais pour moi il était à deux doigts d'rentrer dans le français. Donc ça c'est 
nouveau, ça vient de sortir, j'ai essayé, j'y avais pas pensé avant. Et alors cette année, on 
fait lecture/ écriture émergente avec des 4 ans, donc ça c'est l'université à Genève qui fait 
ça, qui faisait avec une école qui est à côté de l'Uni et nous on a récupéré la maîtresse 
d'appuis de cette école, qui est formidable, qui est en fin de carrière, qui a un 
enthousiasme extraordinaire et on a prit ces petites histoires de Léo et Popi et on l'a 
travaillé, c'est-à-dire qu'on la lu, lu, on leur a rabattu les oreilles, travaillé les images, 
discuté et tout et ils lisent le livre à un gamin de l'autre classe, alors y en a qui lisent tout 
simplement et y en a qui essayent, qui savent que c'est écrit là et vraiment ils possèdent le 
livre, alors ils l'ont raconté et puis alors là c'est mais je sais pas, mais madame, tu vas 
choisir le moment de l'histoire qui te plait le plus, mais il fait quoi là, ah ben Léo il sèche 
Popi, ben alors maintenant, tu vas le dessiner, alors on lui donne une feuille, il dessine, on 
déplie la feuille, ben alors maintenant tu vas écrire à côté, moi je sais pas, comme tu 
penses, alors il y en a ils mettent les lettres de leur prénom, ils en sont pas conscient, ils 
disent là j'ai écrit Léo sèche Popi, y en a qui mettent les lettres de leur prénom, t'as écrit 
quoi, j'ai écrit mon prénom, donc ils en sont conscient, mais c'est assez extraordinaire 
parce qu'ils ont tous fait quelque chose de différent d'un dessin, donc à 4 ans, entré à 
l'école, ils ont tous déjà une notion de ce qu'est écrire. Alors ça ils le connaissent par 
cœur, Léo et Popi, même les non francophones, j'ai un petit turc, un brésilien, un 
portugais, une petite kosovar, vraiment ceux-là, je les considère comme allophones purs 
parce qu'ils apprennent le français dans la classe, puis ils ont déjà fait des gros progrès. Le 
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petit turc par exemple il dit pas les déterminants parce que ça aussi c'est une langue 
agglutinante donc c'est normal, mais ils ont tous des mots, radiateur ils ont compris et ils 
essaient de le dire et alors ça, alors j'attendais qu'on ait fait pour ne pas court-circuiter 
l'observation parce qu'il y a des étudiantes qui sont venu les filmer, elles font leur 
mémoire là-dessus, donc j'ai pas voulu court-circuiter, maintenant je vais y aller à fond, 
c'est-à-dire que ceux qui savent pratiquement par cœur le livre vont le lire à leurs copains 
pratiquement tous les matins, vont prendre ma place sur la petite chaise et tout. Et celui-
là, ben ce matin on l'a déjà traduit en portugais, moi je l'ai traduit en espagnol, je suis 
allée à Paris ce week-end, j'ai une belle sœur italienne, on l'a traduit en italien, il va être 
traduit en turc, je vais le traduire dans toutes les langues de ma classe et la classe de ma 
collègue parce qu'elle va l'étudier aussi et ben Léo et Popi ils ont déjà été enregistrés ce 
matin en portugais, en somali demain, donc on va d'ici 15 jours après la rentrée, il va être 
au magnétophone en classe, donc dans toutes les langues de la classe et puis il va partir à 
la maison. Et puis mes collègues de l'année passé qui ont déjà fait ce travail, elles ont fait 
un truc super, il y en a une qui est très douée pour mettre les feuilles dans la 
photocopieuse, enfin reconstituer le livre, donc on coupe les pages et tout, on fait 
vraiment un livre avec les agrafes au milieu, mais moi avant de monter le livre, je vais 
rajouter pour chacun sa langue. Comme ça le livre va aller à la maison, ils vont lire le 
livre aux parents et les parents vont pouvoir le relire dans leur langue. Et puis ça va finir 
en livre cassette, alors on les mettra de côté par exemple que les maîtresses ne les 
prennent pas dans la classe pour leur faire écouter avant de faire ça, j'pense que je vais 
mettre une autre couleur. Mais ils partiront quand même à la maison, ça n'a pas d'intérêt 
autrement. Mais là comme ils vont avoir chacun leur livre à eux, on va faire une 
couverture cartonnée et puis je vais faire cadeau de la cassette à chaque famille, parce 
qu'il faut que ça reste dans… c'est ce qu'on avait fait avec le gros radis, ils étaient partis 
avec leur livre du gros radis personnel et y avait la cassette où il y avait les trois langues. 
- Pourquoi vous continuez avec la cassette? 
- Pour une question que d'abord, avoir deux moyens en même temps, c'est pas évident. 
- Mais pour celui-là par exemple? 
- Alors le problème c'est que moi je suis nulle en électronique, absolument nulle. J'ai acheté 
un mac portable, bon j'ai un fils qui est consultant en informatique qui me l'a conseillé, 
j'ai acheté un mac portable et je suis très déçue de ce que j'obtiens avec le micro du mac. 
Alors à mon avis c'est moi qui ne sais pas bien l'utiliser 
- Ou alors il faut acheter un micro 
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- J'ai essayé avec un ipod, ça ne marche pas mieux, j'ai essayé plusieurs choses. J'ai essayé 
de mettre un micro sur le mac, ça ne marche pas mieux. J'suis vraiment pas satisfaite 
parce que je crois qu'il faut que je trouve de très bonne qualité un micro casque pour la 
personne qui enregistre parce qu'il faut qu'elle ne soit pas trop près de l'ordinateur qu'elle 
puisse tourner les pages du livre convenablement, il faut que moi je puisse sonner la 
clochette à côté à chaque changement de page, donc c'est assez compliqué techniquement 
donc là j'ai une petite gamine qui parle le polonais parce que la maman est d'origine 
polonaise et l'espagnol parce que le papa est d'origine sud-américaine et la maman elle est 
consultante en multimédia et elle est indépendante alors je crois que j'ai compris qu'elle 
voulait bien m'accorder du temps, j'lui ai expliqué que j'étais pas douée du tout, que ça 
serait fastidieux, qu'il fallait expliquer plusieurs fois, c'est vraiment le côté technique qui 
m'arrête, mais il faut que tout ça ça soit sur CD. Donc moi je pars à la retraite dans 6 ans 
et demi, donc moi je leur laisse tout ça, je peux pas leur laisser comme ça, il va falloir le 
transformer petit à petit, mais là ce matin je suis allée enregistrer ma collègue portugaise, 
sur la cassette c'est impeccable au niveau technique. Ce que je fais avec le mac, j'ai déjà 
essayé de faire des CDs mais je suis pas contente de ça. Impossible de reprendre même 
les cassettes parce que ça c'est des copies, impossible de reprendre la cassette originale 
sur le CD, c'est catastrophique. C'est mauvais. Ou il faudrait que ça soit fait dans un 
studio professionnel et qui va faire ça, faut que ça soit moi qui le fasse. Bon ça représente 
des heures et des heures et des heures de travail. Mais bon, les traductions sont faites, les 
livres sont montés, c'est quand même un gros boulot, mais le côté audio, ça n'a pas de 
sens de l'enlever puisque se sont des enfants qui ne sont pas lecteurs. Alors ce qui se 
passe maintenant pour ma classe, le matériel en classe je l'ai et j'ai plein d'autres choses 
sur cassette, j'ai plein d'exercices que je leur donne à faire, donc ils sont pas lecteurs avec 
les consignes dans l'écouteur, mais en math, en français, en environnement, en tout, mais 
ça alors j'ai un stock mais impressionnant d'appareils pour ma classe, j'en ai 20 à prêter 
donc je suis sûr que mes élèves ils peuvent emporter tout à la maison, maintenant on 
coince un peu avec les autres classes et puis on est en train de récupérer, moi je récupère 
partout, tous les gens qui ont des vieux mini-cassettes, et puis qui ont la porte qui est 
cassée, j'ai fait la même chose au média chez nous, il le sait le technicien, dès qu'il y en a 
un qui sera bientôt revu, il le met de côté pour moi, donc j'en ai là, j'en ai partout des 
appareils. Mais c'est vrai que, c'était bien pratique pour moi parce que c'est vrai cassette je 
pouvais enregistrer dans une langue puis 15 jours après rajouter, là le CD je dois tout faire 
en même temps. Donc si j'ai une version en français il faut que je refasse un CD après 
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avec les deux versions, c'est assez compliqué. Donc pour l'instant ça reste cassette mais 
l'avenir ça va être au CD. Puis alors après, advienne que pourra, elles se débrouilleront. 
Moi j'ai un peu peur parce que comme je suis passionnée par la chose j'entretiens tout ça, 
mais je sais pas si ça va continuer. Je sais pas. En tout cas les livres originaux, tout ce que 
j'ai dans la cave, je vais tout donner à la bibliothèque interculturelle, ici, à la Croix-Rouge 
quand je pars à la retraite, j'vois pas pourquoi je garderais tout ces bouquins et puis si mes 
collègues ne continuent pas, j'leur donnerai tout ça aussi, elles en feront ce qu'elles 
voudront, j'pense qu'elles fabriqueront des livres parce qu'à la bibliothèque interculturelle, 
alors elle est venue chercher chez moi plein de trucs, ce qu'elle appelle la bébéthèque, 
donc en partant des Spot et des livres très simple, alors ça lui a donné l'idée et alors elle 
elle a des moyens que je n'ai pas, c'est-à-dire qu'elle fait des photocopies couleur et 
qu'elle fabrique des livres qui sont tous plastifiés et tout, donc je pense qu'elle fabriquerait 
des livres avec le matériel. Mais y a beaucoup d'échanges avec eux, parce que moi dès 
que j'ai un livre, je le traduis et je le leur donne et puis elle m'en redonne d'autres. Là c'est 
moi qui les ai commandés. Elle est partie dans Léo et Popi, sachant que moi j'allais faire 
des traductions, elle commence de son côté, parce qu'elle dit que c'est chouette, c'est la 
vie quotidienne et voilà, c'est un peu un virus, mais enfin c'est pas possible de retourner 
en arrière. Y a ça et puis y a des petites touches dans tout ce qu'on fait en classe, de la 1E 
à la 2P, en 1E et ben le gros travail c'est les comptines, c'est les chansons, c'est les rondes 
à la salle de jeux, on fait ça dans toutes les langues de la classe, donc c'est intégré, on 
compte dans toutes les langues de la classe, on se dit bonjour dans toutes les langues de la 
classe, on chante Joyeux anniversaire dans toutes les langues de la classe, c'est toutes des 
petites choses quotidiennes qui se font dans toutes les langues de la classe, parce que ça 
n'a pas de sens d'avoir une bibliothèque interculturelle même en classe si y a pas le reste 
avec, c'est un peu comme un cheveu sur la soupe, où tout est interculturelle un peu à un 
certain degré ou ça ne l'est pas. Par exemple en ce moment, moi j'ai mis dans la 
bibliothèque de classe des livres dans toutes les langues de la classe, mais ils s'en rendent 
pas compte. Ils s'en rendent pas compte que c'est pas des livres en français, ils savent pas 
lire. Alors ils ont quand même vu qu'il y en a qui s'ouvraient dans l'autre sens, puis ils ont 
repéré l'arabe parce que comme on travail avec les bonjours, ils ont quand même vu que 
quand on dit bonjour en arabe c'est pas la même chose, que quand on dit bonjour en thaï 
c'est aussi une autre écriture, mais autrement les autres bonjours ça les dérange pas. Alors 
j'ai mis des bulles de couleurs différentes ça les aide un petit peu, mais ça les dérange pas. 
Alors ils m'apportent un livre des fois ils me disent tu me lis ça, j'dis non ça je peux pas, 
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comment tu peux pas lire, non, ça je peux pas te lire, pourquoi, ben je dis regarde c'est 
écrit en arabe moi l'arabe je sais pas lire et puis si je t'le lisais peut-être que tu 
comprendrais pas et puis y en a un qui dit mais moi je comprendrais et j'dis oui toi tu 
comprendrais mais lui pas. Et puis ils m'ont apporté un livre en brésilien alors j'me suis 
lancée, parce que ça j'arrive un peu près, en portugais je me débrouille et puis hop y en a 
un qui m'a dit oh mais ça c'est ma langue, j'lui ai dit viens écouter. Et puis y a des livres 
aussi bilingues dans la bibliothèque, j'dis ben ça je peux t'le lire mais t'as vu il y a deux 
langues 
- Donc là vous faite beaucoup avec les petits, on avait dit 4 à 8 ans, et puis nous on est 
plutôt destinées à la tranche d'âge plus élevée, donc 8 à 12… 
- Alors moi je vois difficilement faire ça. D'abord l'audio n'a plus beaucoup d'intérêt mais 
moi j'aurais dans la classe des livres de toutes les langues 
- Alors nous ce qu'on voulait faire, c'est justement introduire des livres dans les langues des 
élèves et on a vu dans un mémoire d'une étudiante universitaire qui avait classé les livres 
interculturels dans plusieurs catégories, donc il y avait les livres bilingues mais il y avait 
d'autres catégories comme les livres venant d'ailleurs ou les livres parlant d'ailleurs 
- Ah oui, alors moi j'ai beaucoup beaucoup de livres en français sur l'Afrique surtout, j'ai 
beaucoup de livres en français qui parlent 
- Et comment vous les choisissez ces livres-là 
- Ben je vais beaucoup au salon du livre parce que l'Afrique est présente chaque année 
- Donc vous avez des livres parlant d'ailleurs et des livres dans d'autres langues, c'est 
principalement ce que vous avez comme livres interculturelles 
- Mais il faut avoir des livres en français parce que … moi j'avais le Grad ça vous dit 
quelque chose, il y avait des livres qui étaient sortis sur l'Amérique du Sud, sur 
l'environnement, sur l'eau, c'est des livres qui ont une quinzaine-vingtaine d'années et 
toute une série qui était extrêmement intéressante et qui était en français et puis de tant en 
tant il y avait une phrase dans une autre langue, je vais vous montrer ça. Parce que là par 
exemple en fin de deuxième primaire j'ai pris des contes, les contes du chat perché de 
Marcel Aimé qui est quand même de la langue un peu plus costaud. Voilà, c'est ça, un 
conte d'Amazonie alors j'ai photocopié dessus, c'était des livres-cassettes en français, 
alors là j'crois pas qu'il y a 
- Ah y a déjà plus de texte 
- Ah oui, pour les deuxièmes primaire quand même, alors là y a pas, c'est tout en français 
mais j'en ai d'autres dans d'autres langues, c'est en France voisine qui font ça. Oui alors 
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moi je travaille aussi beaucoup avec les livres de contes, vous savez, ça c'est une 
collection, les contes d'ailleurs. Vous allez reconnaître la mise en page si vous connaissez, 
bon alors j'ai mis moi une explication au début. Donc là c'est tous en français et puis là les 
trésors c'est du berbère, non, y en a d'autres par exemple ça aussi ça fait partie de la même 
collection du Grad, y a de l'arménien et ils le disent, il y quelques phrases d'arménien. 
Donc oui, beaucoup beaucoup de livres, je prends dans les bibliothèques les livres de 
contes sur l'Afrique, l'Amérique du Sud et puis sur l'Asie, parce que je trouve 
extrêmement important de les ouvrir à tout ça. Y a beaucoup, malheureusement, au salon 
du livre, les africains viennent chaque année et ils ont très souvent des livres qu'en 
français, j'leur dit j'aimerais bien des livres bilingues alors de temps en temps on arrive à 
avoir dans une langue africaine et le même livre en français alors ça c'est bien aussi mais 
c'est très très important de les ouvrir tous parce que vu ce qu'ils regardent à la télé et sur 
internet ils sont à mille lieux des réalités quotidiennes. Mais alors chez, les grands, moi ce 
que je ferais, si j'avais une classe de 3P, 4P, 5P, 6P, avec ma bibliothèque de classe, bon 
ils empruntent en général des livres à la bibliothèque scolaire, moi ce que je ferais c'est 
que j'enregistrerais le premier chapitre de chaque livre, pour les enfants qui ont du mal à 
s'y mettre parce que ça les appâterait, ça c'est quelque chose que je ferais si j'avais des 3P 
systématiquement, donc ils sauraient qu'ils pourraient aller prendre un livre dans la 
bibliothèque et qu'ils ont la cassette qui va avec et ça les aiderait considérablement. Parce 
que c'est dur pour certains gamins, c'est très très difficile. Ils ont encore du mal à lire 
certains 
- Ouai ou ils préfèrent lire des petits livres 
- Oui ils ont du mal à entrer dans l'écrit, l'écrit leur fait peur, s'il y a pas d'illustrations et 
autres l'écrit leur fait peur. Alors moi j'ferais ça, déjà, pour aider les gamins. Et puis 
faudrait le faire dans les autres langues aussi, mais il faudrait leur procurer des livres dans 
leur langue, alors là, chez les grands c'est presque plus facile parce que les bibliothèques 
interculturelles ont beaucoup beaucoup beaucoup de choses. A Renens y a énormément 
de choses pour les ados. C'est vraiment une mine d'or Renens. Moi elles m'ont donné 
vraiment de l'élan. J'ai appris beaucoup de choses en allant emprunter des livres là-bas. 
Mais chez des grands moi c'est ce que je ferais parce que ça c'est vraiment pour des petits. 
Mais il faudrait quand même le côté sonore, moi je dirais les premiers chapitres. Et puis, 
mais il faudrait aussi trouver des livres bilingues, je pense que c'est important de 
conserver les livres bilingues, cet aller-retour entre les deux langues, c'est primordiale. 
Mais alors c'est peut-être plus difficile, c'qu'on rencontre comme difficulté, moi j'la 
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rencontre déjà en deuxième primaire, c'est les enfants qui commencent à bien posséder le 
français et qui veulent plus faire l'effort de lire et faut lutter là contre 
- Faut qu'ils voient un intérêt 
- Il faut leur expliquer. Tu sais maintenant on sait, on a fait des études, si tu lis dans ta 
langue et ben tu vas t'améliorer en français. Faut vraiment leur mettre le marcher en main 
- Et puis après ça dépend ce qu'ils entendent à la maison aussi 
- Alors les parents c'est à nous d'informer les parents correctement. Nous ce qu'on fait 
quand ils arrivent à 4 ans, on dit aux parents surtout surtout surtout il faut conserver votre 
langue à la maison. Vous leur lisez des histoires dans votre langue à la maison. C'est 
primordial, et puis le français, nous on s'en occupe. C'est notre travail. Et vous vous avez 
toute une culture, vraiment leur faire comprendre que leur culture est formatrice et très 
importante, qu'on a besoin d'avoir des racines et qu'il faut surtout pas, alors des fois c'est 
douloureux suivant ce qu'ils ont vécu dans leur pays. Moi j'ai une maman d'élève là, c'est 
pas une maman d'élève à moi mais elle m'a rendu bien des services, elle venait de 
Turquie, un moment donné elle m'a traduit et enregistré beaucoup de choses en turc et 
puis un jour elle m'a quand même lâché qu'elle était kurde. J'dis mais moi j'aimerais bien 
vous enregistrer, j'ai des livres en kurde. Elle m'a dit c'est trop douloureux et puis j'ai 
attendu et au bout de 2 ans elle m'a téléphoné, elle m'a dit maintenant je suis prête et ça a 
déclenché quelque chose maintenant elle raconte des histoires en kurde à ses enfants, 
mais ça peut être très douloureux. Mais les grands c'est très difficile. La troisième, 
quatrième primaire, ils ont souvent beaucoup de mal à rentrer dans un livre 
- C'est pour ça que passer par leur langue, ça les encouragerait 
- Ah oui, et puis les parents sont partie prenante. Un parent peut lire avec lui dans sa 
langue. Bon si le parent sait lire, faut encore y aller doucement, y a des parents qui lisent 
pas dans leur langue. Mais il faut vraiment leur dire, c'est notre travail le français, vous 
vous devez cultiver votre langue, cultiver votre culture. Parce qu'un enfant c'est pas parce 
qu'il passe la porte d'une classe qu'on lui coupe la moitié de lui-même si on tient pas 
compte de sa culture. Très très important. Et puis les parents ils sont contents qu'on tienne 
compte de ça. Les parents, au début de la première enfantine, ils sont venus se présenter 
le samedi, donc on commence l'école le lundi et le samedi on reçoit les parents et les 
enfants. C'était de 9h à midi cette année, dans la classe, comme ça ils font connaissance 
de la maîtresse, ils voient comment est l'école et puis l'école est vide donc y a pas de bruit 
ni rien et puis c'est le moment où ils peuvent poser les questions et tout et puis moi j'avais 
mis tous les bonjours dans les langues de la classe au tableau. Tout de suite il y a une 
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réaction, oh vous avez bonjour dans notre langue, ils sont tout contents. Et puis c'est là 
que je leur dit, vous savez je vais travailler les comptines cette année, j'aimerais bien que 
vous m'apportiez une comptine dans votre langue. Mais ça les gamins ils peuvent le faire, 
en 3P on peut leur demander, parce que ça fait pas forcément bébé, on dit quand tu fais 
am stram gram ou des fois ils jouent encore à la cours de récré en 3P et puis ils éliminent 
quelqu'un, donc on peut leur demander quelque chose ou une petite poésie si ils veulent 
que ça fasse grand, y a des poésies pour tous les âges et ça je trouve important, moi 
j'aurais des 3P je ferais ça, j'dirais moi j'aimerais bien que tu m'apportes le texte d'une 
chanson, le texte d'une poésie dans ta langue et puis que tu nous explique ce que ça veut 
dire, que tu le relises si tu peux, tu peux enregistrer tes parents pour qu'il y ait des traces, 
qu'il y ait quelque chose. Ca ça les dynamise beaucoup et puis alors en 3P où quand 
même on apprend du vocabulaire, on fait de la grammaire et tout, là il faut mettre leur 
langue. Comment on fait dans ta langue pour mettre un pluriel, oh ben c'est facile os 
amigos, oh ben oui et tu mets un s et quelle chance on l'entend, d'accord os amigos, les 
amis on l'entend, ben t'as vu, en français on a quand même un gros handicap, les enfants, 
les on l'entend on sait que ça fait le s, mais enfant un coup sur deux tu vas l'oublier le s, 
donc qu'est-ce que tu fais dans ta tête, tu reviens à ta langue, os amigos, qu'est-ce que tu 
dois mettre en français, un s. Et puis si c'est l'italien et ben c'est i amici, ben oui ben c'est 
un i, en français, les amis on entend rien du tout, y a un s à la fin on l'entend pas. Les 
verbes pareil, vous avez intérêt à leur montrer, moi je le fais en 2P, je trouve qu'en 3P 
c'est quelque chose de très important à faire, prendre le verbe chanter qui est quand même 
le plus simple pour nous en français, en er, puis le mettre en italien, en espagnol en 
portugais, en français, en latin puis quand ils voient cantant en latin, ils voient qu'il a un 
nt parce que dans les autres langues il est parti le t, ils sont pas fou, ça a changé, ben tu 
vois, pourquoi tu dois mettre un nt au pluriel, ben ça vient du latin, quand c'est une langue 
latine ça vient de là, il sert à rien ce nt on l'entend pas, mais c'est la marque du pluriel 
alors, s'ils l'ont vu une fois, je vais vous dire qu'en 2P, quand ils ont vu le mots en latin, 
ils chantent c'est comme ça que ça s'écrit, et ben ils se posent plus la question, nt en 
français on doit le mettre, mais je trouve qu'on leur explique pas assez les choses et puis 
s'ils sont de langue latine et ben ils doivent repasser par leur langue. Et là je pense qu'en 
3P vous pouvez encore exploiter énormément leur langue pour la grammaire et 
l'orthographe, même si elles sont très différentes du français. A ce moment là on regarde 
ce qui est différent. En albanais y a pas de déterminant, ah alors en albanais il se passe 
quoi? Ben on rajoute quelque chose au pluriel et on l'entend ce qu'on rajoute. Tiens et ben 
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nous en français on entend rien donc il faut être vigilant. Mais s'ils repassent par leur 
langue ça les aide énormément, moi je les vois quand ils se relisent. Donc il faut utiliser 
leur langue et leur montrer que leur langue est utile pour eux. Alors après ça leur donne 
envie de lire dans leur langue mais je vous dis, moi j'aurais des 3P j'aurais continué mon 
système mais j'aurais pas photocopié des livres, j'aurais simplement enregistré le premier 
chapitre. C'est ce que je faisais, j'ai eu des 3P dans le temps, quand j'avais des livres de 
bibliothèque dans ma classe, j'enregistrais le début, pas toujours tout le premier chapitre, 
mais juste le début, ah ils allaient écouter et ils disaient et la suite, ben la suite tu prends le 
livre et tu lis tout seul. Mais il faut utiliser leur langue. Mais c'est presque plus facile avec 
des grands et maintenant c'est où se procurer des livres, ben faut aller dans les 
bibliothèques. Et vous, chez vous c'est Renens, je vois rien d'autre dans le canton de Vaud 
- Ben on a vu justement que dans la bibliothèque jeunesse à Chaudron à Lausanne, y avait 
quand même une partie 
- Oui normalement y a les bibliothèques de Suisse, je crois qu'il y a une centrale à Soleure, 
là la bibliothèque du quartier elle a quelques livres en langues étrangères mais y en a pas 
beaucoup, mais il faudrait leur faire apporter des livres de la maison. Ils en ont des livres 
mais ils osent pas parce que c'est pas des livres en français. Qu'ils viennent les montrer 
aux copains. Le petit prince il est traduit dans 40 langues. Donc ils ont des livres à la 
maison. Faut aussi leur demander d'apporter les livres qu'ils ont. Bon une langue comme 
le somali c'est un peu difficile parce qu'elle est parlée depuis très longtemps mais elle est 
écrite depuis que fin de la deuxième guerre mondiale, donc y a pas d'arrière plan, nous 
même si tout le monde lisait pas, ça fait des siècles qu'on édite des livres dans les langues 
européennes. Mais eux c'est assez nouveau d'écrire dans leur langue et c'est une langue 
qui a une tradition orale mais il existe quand même des choses, il faut essayer comme ça. 
Mais c'est vrai que l'optique est un peu différente mais les bibliothèques de classe, leur en 
faire apporter, leur en procurer, mais vraiment mettre les langues dans la vie quotidienne 
de la classe mais des petites touches, c'est pas une matière en plus. Et ça ça va leur donner 
le réflexe de valoriser leur langue. Et puis ils vont dire à la maison mais il faut qu'on parle 
la langue, on a des livres dans notre langue? Le cousin, la cousine, le tonton, la tata, y a 
quelqu'un qui a des livres dans notre langue? Ils sont où? J'voudrais voir et ça peut 
vraiment les inciter à lire. C'est difficile de lutter contre tout l'audio visuel aujourd'hui, 
c'est très difficile. C'est tellement plus facile de prendre une console de jeu. Mais bon, le 
but c'est quand même de leur donner le plaisir de la lecture, alors ça c'est aussi, et je pense 
qu'avec les années ça se fait moins parce que on a moins le temps dans les classes, mais 
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l'enseignant doit lire, régulièrement, tous les jours et moi je le fais en 2P, je prends un 
livre et je le lis par épisodes. Et je pense qu'en 3P il faut le faire aussi, 3P, 4P, 5P, 
jusqu'en 6P. L'enseignant choisit un livre tout au début de l'année et qu'il lise le livre 
régulièrement à ses élèves, 10 minutes, un quart d'heure tous les jours. C'est pas du temps 
perdu, ça leur donne des images mentales puisqu'ils n'ont pas le livre, ils ont même pas 
les mots ils sont bien obligés de créer des images mentales, et ça fait partie de la lecture, 
de la compréhension en lecture 
- Et puis là, en tout cas, je vois ceux qu'il y a dans ma classe de stage, ils fonctionnent 
beaucoup par collection, donc c'est vrai que quand on commence à lire une collection ils 
aiment bien continuer 
- C'est vrai, ils ont envie d'y aller, mais vraiment c'est très très important. C'est quelque 
chose qu'on oublie avec les années parce qu'on est tellement pris par les programmes, 
parce qu'on a pas le temps, parce que si, parce que ça, on prend pas la peine, on prend pas 
le temps. Moi avec mes petits bouts, j'leur lis des livres tout le temps, ils comprennent pas 
tout, c'est pas grave et puis ils voient que moi j'ai du plaisir à lire. Ca se communique et 
c'est très très important. Moi j'ai eu trois enfants, les trois c'était la lecture du soir, c'était 
important. Et ils ont appris à lire vite. Mes deux garçons ils ont appris à lire avant d'entrer 
à l'école primaire, ma fille c'était un petit peu plus fastidieux mais très vite ils lisaient. Et 
même quand ils savaient lire, maman lisait l'histoire et ils la relisaient après. Et c'est très 
important. S'ils peuvent sortir de l'école primaire en ayant le goût de la lecture, on a fait 
déjà un sacré bon travail. Parce que ça structure tout le reste. Et c'est pas assez mis en 
valeur. Nous on a réussi à obtenir dans notre école que ben, on a une matinée de moins 
par semaine que vous, ce fameux mercredi qu'on va nous mettre en 2011 ou 2012 et il 
faut nous le mettre parce qu'à mon avis c'est ce qui manque entre autre en français, mais 
là dans notre école, comme on est en REP, donc réseau d'éducation prioritaire, le 
directeur nous a autorisé, par exemple l'environnement, bon pas chez les petits parce 
qu'on en fait tous les jours mais dans les grandes classes, ils ont trois périodes dans 
l'année où ils ont l'environnement à fond l'après-midi par exemple et le reste du temps 
tout ce qui est l'horaire d'environnement part en français et on fait plus de français que ce 
qu'il y a à l'horaire officiel, y a trop peu. Première primaire on est sensé faire 4 heures 
d'horloge. C'est rien. Il faut au moins 2 heures par jour de français, que ça soit de la 
technique de lecture, d'écoute de livres, d'écriture, produire aussi, produire énormément, 
surtout avec des allophones, mais attention, avec des allophones il faut leur donner ce 
 
Christel Eugster Juin 2010 87 /132 
Patricia Feo 
bain de langue en français mais ne jamais oublier de valoriser leur langue et ça c'est dans 
tous les degrés 
- C'est ça qui prend plus de temps aussi 
- Oui mais ça se fait par petites touches. Il faut prendre l'habitude de le faire. Moi quand je 
joue aux cartes, par exemple on joue à la bataille en première primaire et bien tous les 
jours on fait un quart d'heure de bataille parce qu'ils sont obligés d'annoncer les nombres 
alors ils finissent par les savoir très bien, hop aujourd'hui c'est en albanais, donc je 
n'entends que les nombres en albanais dans la classe puis le lendemain hop, aujourd'hui 
c'est en turc, aujourd'hui c'est en espagnol et puis ça les oblige, ça leur fait une 
gymnastique mentale et ça les oblige à se mettre dedans. Mais elle ne vous avait pas dit 
que j'étais en enfantine Mme Balsiger? 
- Non il ne me semble pas, elle nous a dit que vous étiez très calée niveau interculturalité 
- Non, mais moi je continuerai, dans les grands degrés je ferais exactement la même chose. 
Il faut aménager, ça n'a plus de sens de faire tout ça. 
- Non pas de faire tout ça mais c'est vrai que de voir ce qui se fait en enfantine, ça permet 
de s'imaginer un peu 
- Ils sont ouvert, moi mes élèves quand ils sortent de ma classe ils font de l'allemand en 3P 
chez nous, je sais pas comment ils font chez vous, chez nous ils commencent en 3P, ils 
ont tous envie de faire de l'allemand. Mais il faut commencer tôt, il faut leur donner le 
réflexe d'aller comparer avec autre chose, parce que moi demain on me donnerait une 
classe de purs francophones je ferais là même chose, exactement la même chose. Parce 
que c'est Goethe qui a dit ça: si tu ne connais pas une autre langue que la tienne, tu ne 
connaitras jamais la tienne. Parce qu'il faut que tu ais un point de comparaison quelque 
part et c'est pour ça que y avait un combat d'arrière garde et moi j'étais pour ça, qu'on a 
arrêté de valoriser le latin, le latin en soit ben évidemment c'était pas intéressant, on parle 
pas le latin, à part si on est parmi les gens d'église on parle pas en latin, mais le latin 
permettait de faire des comparaisons avec le français et de voir d'où venait le français. 
Donc moi je pense, et je pense que ça manque dans la formation des enseignants, tous 
ceux qui ne parlent pas une langue latine, qui n'ont pas une origine espagnole, italienne 
ou portugaise, devraient faire les bases du latin, ne serait-ce que pour comprendre d'où 
vient le français et voir tout ce qu'on peut faire avec ça. Parce que c'est très dur 
d'apprendre l'orthographe si on a aucune référence. L'orthographe en français elle a des 
références en grec, en latin et il devrait y avoir au moins des cours de philologie des 
langues romanes 
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- A l'uni à Genève ils font le latin? 
- Non mais moi je trouve qu'ils devraient, en linguistique je trouve que les enseignants du 
primaire n'ont pas une formation assez poussée. On a besoin de vraiment dominer la 
matière pour savoir ce qu'on fait. Bon alors moi c'était un peu mon dada, j'ai fait du latin, 
j'ai fait de l'espagnol et il faut vraiment connaître des langues latines pour se représenter 
ce qu'est le français, et les difficultés du français, et ça aide énormément et ça de faire des 
comparaisons avec les gamins avec l'italien, l'espagnol, le portugais, ça ne peut que les 
aider. Ben l'histoire de mon accent circonflexe, c'était quand même bizarre qu'il y avait 
aucune faute sur les mots qu'on avait travaillés comme ça, c'est bien qu'il s'est passé 
quelque chose, pour moi c'était vraiment un déclic et je le fais maintenant et c'est 
quasiment systématique, la chorale, quand ils commencent à lire, mais pourquoi on dit la 
chorale quand ça s'écrit la chorale, ben je dis le ch il vient du grec et puis après ils 
discutent plus, psychologie, chorale, ils sont d'accord, ch ça vient du grec, ph ça vient du 
grec. Pourquoi éléphant? Parce qu'en français on a gardé la racine grecque et puis en 
espagnol, en portugais, en italien on a mis un f à la place, ils s'encombrent pas avec ce ph. 
Mais nous on a gardé, Philippe c'est un prénom qui vient du grec, une fois qu'ils ont 
simplement l'explication, ils posent plus de questions et ça les dérangent plus, ils y font 
attention, et c'est tout bête, c'est vraiment tout bête mais bon, il faut le savoir ces choses 
là. Bon moi j'ai pas fait de grec mais j'avais un prof de français-latin en France ils font 
français-latin et grec, je sais pas s'ils font pareil ici en secondaire, en générale ceux qui 
ont fait du latin on fait du grec, les profs, mais moi j'avais un prof de français-latin et y a 
une partie de la classe qui avait grec, bon moi j'ai préféré, je suis très contente d'avoir fait 
espagnol parce que c'est quand même une langue qui se parle et bien je me rappelle que 
quand on travaillait en français, hop mais en passant, il disait comme ça ah ben ça ça 
vient du grec, c'est la racine ça, la racine ceci, ah ben celui là il vient plutôt du latin, c'est 
la racine cela. Ben ça aide énormément. Moi y a des tas de mots que je connais, par 
exemple le xylophone, ben moi j'ai fait de la musique, j'ai fait un bac musical, j'avais des 
copines elles arrivaient jamais à se souvenir qu'il était en bois le xylophone et moi xylo je 
l'avais rencontré plusieurs fois, ça c'est bois en grec et j'ai jamais oublié. Mais c'est 
important. Simplement le dire en passant. Et moi je fais beaucoup avec mes élèves, on le 
dit en passant. A l'époque on avait ces fichus diagrammes avec des flèches, ça aussi ça a 
disparu mais ça existait avec la théorie des ensembles, c'était un diagramme sagittale, moi 
j'leur ai fait apprendre, ça s'appelle un diagramme sagittale, comme ça tu ne confonds 
plus avec les autres, et ben c'est sagita, c'est la flèche en latin et c'est passé par le grec et 
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ben voilà, un diagramme sagittale ils savaient tous ce que c'était, simplement leur dire en 
passant et puis ils retiennent des choses et faut pas hésiter à aller dans l'étymologique, on 
a des mots, si vous avez des choses à leur apprendre en vocabulaire ou en orthographe, et 
là en allant dans leur langue vous retrouvez les racines, l'espagnol, le portugais, l'italien, 
on trouve toutes les racines. Puis leur montrer que leur langue a évolué différemment du 
latin, le français a évolué d'une manière et leur langue a évolué d'une autre manière et 
puis que leur langue peut les aider, ça les rend fier en plus, et puis les parents qu'ont du 
mal à conserver la langue à la maison parce que c'est vrai qu'après ils veulent plus faire 
l'effort, arrivé en troisième primaire ils veulent plus parler leur langue à la maison, vous 
verrez, vous pourrez demander aux parents, ben leur montrer que leur langue nous on 
trouve que c'est important, que on l'utilise en classe, que y a rien a faire que lire un livre 
en version original c'est quand même génial, ça je fais pas avec les petits parce que je sais 
qu'ils peuvent pas, mais on peut commencer à leur en parler en troisième, quatrième 
primaire. Dis donc, toi t'as la chance de lire le portugais mais tu sais les poésies de Pessoa 
ça n'a rien à voir, tu peux lire des choses en français, il y a une certaine musique, il y a le 
traducteur qui a fait un travail mais dis donc Pessoa qu'est-ce que c'est beau ce qu'il écrit 
en portugais et ça tu vois ça peut beaucoup les influencer, de dire mais quelle chance tu as 
toi tu peux lire ce livre dans ta langue, moi je peux pas, je suis obligée de lire une 
traduction, toi t'as la chance, tu peux lire dans ta langue et il faut que tu conserves ça 
parce que la littérature dans ta langue, jamais tu auras autant de plaisir avec le français 
parce que c'est une traduction. Ca ils peuvent comprendre les plus grands, parce qu'on 
peut leur montrer qu'on peut traduire de différentes manières, il y a plein de choses à 
faire, mais regardez déjà toutes les activités qu'on propose dans EOLE chez les grands 
c'est très développé, il y a beaucoup beaucoup de choses. Mais l'amour du livre, l'amour 
de la littérature, l'importance de la langue en version originale, faut leur dire les italiens 
ils disent traduttore traditore, le traducteur c'est un traître, c'est ça que ça veut dire. Alors 
il y a des exceptions, moi j'en ai connu une, ça y est, j'ai perdu son nom, il y a un grec qui 
est passionnant, je suis allée à une des ses conférences, alors lui il est venu en France très 
tôt, il devait être ado et il écrit ses livres et il les traduit lui-même. Donc il écrit un livre 
en grec, il le traduit en français et quand il écrit en français il le traduit en grec. Il écrit en 
français à Paris, il écrit en grec à Athènes, et il arrive à traduire ses livres, ils sont très 
rares. Il y a quelques écrivains comme ça. Mais c'est très très rare. Mais c'est prodigieux, 
y a rien à faire, la version originale, moi quand je lis un livre en espagnol je peux pas le 
lire en français. Ca n'a rien à voir, pis c'est très amusant moi j'appelais ça la masturbation 
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intellectuelle. Quand j'étais à l'uni en deuxième année, notre prof d'espagnol nous a fait 
retraduire A la recherche du temps perdu, le premier tome, d'espagnol en français pour 
voir si on retrouvait le texte de Proust et c'était un excellent auteur espagnol qui avait 
traduit ça, Glasgow Ivagnes, ben on arrivait jamais à retrouver la traduction d'origine, 
Proust qui fait des phrases qui font une page et demi ben le pauvre Glasgow Ivagnes il 
pouvait pas traduire ça en espagnol, c'était pas possible, ben évidemment les 
hispanophones ils ont quand même envie de lire Proust si ça leur plaît mais ça n'a rien à 
voir avec le livre donc ça il faut leur faire sentir, pis ils ont une culture, il faut vraiment 
cultiver ça chez eux, leur dire mais tu sais, tu viens de quelque part, c'est important, tu as 
des racines. Ca on l'oublie une fois qu'ils sont dans les classes et qu'ils parlent le français, 
on l'oublie et je trouve que c'est très très important et faut aussi faire sentir ça aux parents 
dans les réunions de parents, leur dire vous savez votre enfant il vient de quelque part, 
vous avez une langue, alors il faut être très prudent comme je l'ai dit avec certains parents 
qui ont vécu des choses très dures parce qu'il y a des parents qui veulent couper 
complètement. Mais c'est quelque chose à, ils rendent les parents fiers de ce qu'ils sont, de 
leur culture et ça ça peut se faire à travers le livre chez les plus grands très facilement 
- Par rapport à l'intégration des élèves est-ce que vous avez vu aussi une différence, par 
rapport aux autres élèves des classes? 
- Alors moi j'ai vu, surtout au niveau des parents, mais d'abord au niveau de l'apprentissage 
de la lecture. Y a des gamins qu'ont l'air d'être bloqués, en passant par leur langue on 
débloque. Ca je peux pas dire j'ai pas fait de statistiques, j'en ai pas eu 100 mais moi je le 
sens vraiment. En passant par leur langue on peut débloquer quelque chose, ça c'est sûr. 
Maintenant j'ai vu des choses au niveau des parents. Moi j'ai des mamans albanaises elles 
viennent dans la classe même si elles parlent pas un mot de français. Elles viennent, elles 
amènent une copine pour traduire, par exemple les questions à poser et autres et puis j'ai 
vu même dans l'école des parents albanais qui approchent pas de l'enseignant. De savoir 
que leur langue est mise à l'honneur, il suffit qu'il y ait un bonjour dans la classe, il suffit 
de pas grand-chose et ils viennent. Il y a des parents qui ont un très mauvais vécu avec 
l'école, qui ont étés en échec à l'école. Alors ils ont peur de l'école comme institution et y 
a en plus la barrière de la langue. Ca fait beaucoup. Alors s'ils voient que leur langue est 
prise en considération qu'on dit à leur gamin que leur langue est importante, ils vont venir 
plus facilement. Moi, c'était un effet secondaire de ça, je ne pensais pas du tout aux 
parents. Mais alors j'ai vu des choses assez amusantes. Le somali, donc j'ai eu des parents 
quand ils venaient de villages retirés, y avait l'école qu'à l'oral parce que l'école, dans les 
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grands villes en Somalie y a l'école écrite. Alors au début c'était en anglais et en italien 
parce que le somali s'écrivait pas. Ils ont inventé l'écriture en 45 il a fallu former des 
profs. Donc nous on a des parents qui ont la quarantaine et qui ne sont pas allés à l'école. 
Et j'ai une maman, elle a appris à lire le somali dans mes livres-cassette, parce qu'elle 
avait la cassette qui lui disait l'histoire dans sa langue et elle avait les mots sous les yeux. 
Et puis alors j'ai des mamans albanaises, plusieurs qui m'ont dit, et des kosovar, j'ai appris 
le français grâce aux livres-cassette parce que le niveau est tellement facile, elles ont pas 
besoin d'être allée à l'école longtemps. Alors elles ont appris plein de choses en français 
grâce aux livres-cassette. C'était pas du tout prévu, c'était un effet secondaire. Le nombre 
de fois où j'ai entendu des commentaires, avec cette maîtresse là, t'inquiète pas, on arrive 
toujours à se comprendre, même si je ne comprends pas du tout leur langue. Le nombre 
de mamans albanaises qui m'amènent une copine ou une voisine qui parle mieux le 
français qu'elles parce qu'elles savent que j'accepte tout à fait qu'elles parlent pas notre 
langue. Et je leur dis toujours, mais le français est très difficile, moi j'ai beaucoup de 
chance d'être francophone de naissance. C'est une langue que j'aurais pas à apprendre. 
Parce qu'elle est très difficile à apprendre et moi j'aimerais bien parler l'albanais comme 
vous arrivez à parler le français. Faut beaucoup jouer là-dessus avec les parents. Mais 
quelle chance, regardez on arrive à se comprendre, quelle chance que vous arriviez à 
parler le français comme ça, une langue si difficile. Moi j'arrive pas à parler votre langue. 
Faut vraiment leur montrer que ben nous on est pas grand-chose non plus. Moi j'leur dis 
toujours, imaginez que moi je parte demain au Kosovo avec un enfant et que je l'amène à 
l'école, j'comprendrais rien. Venez demander, venez vous renseigner, c'est normal que 
vous ne comprenez pas. Là il y a un énorme travail à faire au niveau des familles. De leur 
dire qu'on accepte qu'elles ne comprennent pas, que ce soit difficile, qu'elles viennent, 
qu'elles se renseignent, qu'elles demandent à des gens de traduire, qu'elles viennent à 
l'école si elles comprennent pas des circulaires ou des choses comme ça. Leur dire que 
vous savez, moi, dans votre situation, j'y arriverais pas non plus et puis là on descend de 
notre piédestal d'enseignant et la communication est beaucoup plus facile. Donc ça va très 
loin en conséquence 
- Et puis Madame Balsiger nous avait aussi dit que vous faisiez des formations 
d'enseignants 
- Alors pas du tout officiellement, j'ai toujours refusé de mettre le doigt dans l'engrenage, 
donc on a donné des séminaires comme ça, donc vous avez tout là, on faisait deux 
séances, ça durait une heure et demi, donc on a donné comme ça avec ma collègue parce 
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qu'on voulait montrer ce qu'on faisait, on nous a demandé, nous on a rien proposé, c'est 
une enseignante de l'uni à Lausanne qui a organisé cette journée, ben elle nous a connues 
par l'intermédiaire de Claudine Balsiger, quand on a fait des journées EOLE, moi c'est 
comme ça que j'ai connu Claudine Balsiger, pis on s'est rencontrées aussi à Renens. Donc 
c'est par ouïe dire, on nous a demandé de faire mais j'ai aucun titre officiel, j'suis 
maîtresse de base, mais on est même allées en Suisse allemande et alors on a eu un 
accueil, à Winterthur, c'était le canton de Zürich qui organisait une journée comme ça 
avec Ursula qui travaille je crois à 25% à Renens, qui est suisse allemande et qui a fait la 
traduction simultanée. C'est lourd mais les suisses allemands font de sacrés efforts pour 
comprendre le français. Moi je suis allée faire une journée de formation aussi. Les 
bibliothèques interculturelles de Suisse se réunissent une fois par année, pis elles invitent 
des gens, des auteurs bilingues, des choses comme ça et elles m'ont invitée y a je sais pas, 
il y a 3-4 ans, j'suis allée au bord du lac de Neuchâtel et j'ai donné aussi, alors plus axé 
bibliothèque pour montrer comment je fabriquais mes trucs et tout 
- Et les réactions des enseignants? 
- Alors on a touché plus de vaudoises que de genevoises puisqu'on est allées dans le canton 
de Vaud, elles trouvaient géniale, elles disaient qu'elles allaient démarrer tout de suite si 
elles avaient les livres tout de suite et puis on avait emmené notre maîtresse portugaise 
une fois, elle réclamait pour avoir justement l'éveil aux langues, mais on a trouvé des 
gens très ouverts. Mais c'est un peu bête de réinventer la roue, c'est pour ça que moi, 
quand j'ai des étudiantes qui viennent, en générale en troisième ou quatrième année de 
l'uni ici, j'leur dit mais photocopiez, enregistrez, démarrez-vous une bibliothèque à vous, 
j'leur donne tout parce que d'abord ça m'appartient pas, ça a été enregistré par des gens, y 
a rien qui est à moi, tout ce qui est français c'est moi, c'est ma voix, c'est tout, mais disons 
que moi j'estime n'avoir aucun droit de propriété là-dessus. C'est pour les gamins. Pour 
moi ça n'a aucun intérêt, faut que ça vive. A tel point que j'ai des collègues de l'école qui 
ne prête pas à leurs élèves, parce que bon, nul n'est prophète en son pays et puis on est un 
établissement, depuis qu'on a un directeur ils ont mis plusieurs écoles ensemble, donc une 
école avec 5 classes qui est à 5 minutes à pied, les maîtresses viennent tous les mois 
chercher un grand sac. Alors elles les prêtent pas à la maison, elles ont trop peur que ça 
s'abime, moi j'le fais parce que c'est mon matériel, et bien elles l'utilisent en classe 
beaucoup. Et elles sont très friandes, elles veulent en avoir plus, là y en a une qui m'a dit, 
dis donc il faut que t'en ais en kabyle parce que, alors je vais aller à Renens et j'vais 
prendre des livres en kabyle, moi j'ai jamais eu de gamin qui parlait le kabyle donc 
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- Vous avez des ouvrages sur ce sujet, enfin sur les bibliothèques interculturelles 
- Alors des ouvrages pas, j'suis allée à des conférences, y a Michèle Petit à Paris, vous avez 
entendu parler, qui a fait un travail extraordinaire sur les bibliothèques, et elle enseigne à 
Paris et elle a fait tout un travail entre autre sur la Colombie et elle a travaillé sur les 
bibliothèques interculturelles, regardez, là vous devez trouver quelque chose. Elle est 
venue donner une conférence à Genève, alors voilà, nous on a fait nos séminaires quand il 
y avait des conférences comme ça, c'est CREOL qui nous a lancé entre guillemets et puis 
là j'ai participé à une journée de recyclage des enseignants de langues et cultures qui font 
l'éveil aux langues et c'est mon directeur qui m'y a envoyé et puis y avait une directrice 
qui était là et qui m'a dit, ah ben moi je veux que tous les enseignants de mon école de 1 à 
la 6P entendent ce que vous pouvez faire avec les langues. Parce que c'est vrai que les 
touches de grammaire, de tout ça, ça se fait jusqu'en sixième. Mais faut que vous 
regardiez dans le matériel d'EOLE, y a beaucoup. Y a des leçons toutes prêtes et puis il y 
a des tas d'idées qu'on peut réutiliser 
- Pour la lecture 
- La lecture, même la langue dans la classe en permanence, pour moi c'est un tout. La 
bibliothèque de classe et la lecture c'est pas à part, ça va avec. A la limite on peut faire 
des maths dans les langues des élèves de la classe, il faut vraiment que ça soit présent, 
que ça soit là, pour moi c'est primordial 
- Et sinon vous vous êtes inspirée d'ouvrages 
- Non, alors y a un type en Angleterre qui s'appelle Hawkins (Eric) qui travaille à Londres, 
alors lui il a édité des petits livres disant comment faire, ça s'appelle je crois Awareness 
of language, donc c'est l'éveil aux langues en anglais, alors je me suis pas mal inspirée de 
ça, y avait un de ces petits livres qui cherchait tout ce qui venait du latin, donc même en 
anglais il y a énormément de racines latines, et puis il expliquait comment utiliser les 
emprunts en d'autres langues, en français, etc, alors j'suis partie de là un peu comme 
théorie, y a longtemps de ça, y a 20 ans. Comme mon mari voyageait beaucoup à 
Londres, j'lui ai donné les références, il m'a trouvé les livres en librairie mais à mon avis 
ils doivent être épuisés maintenant, alors lui c'était le pape entre guillemets de l'éveil aux 
langues. Y a eu une prise de conscience en Angleterre, parce qu'en Angleterre ils ont des 
gens qui viennent du monde entier avec le Commonwealth donc ils avaient beaucoup de 
gens avec des langues africaines, avec des langues asiatiques et y a eu une catastrophe, y 
a une trentaine, quarantaine d'année en Angleterre parce qu'ils s'en sortaient pas à l'école. 
Tout ces gamins parlaient pas anglais et y a eu une prise de conscience extraordinaire et 
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ils ont vraiment étés les leaders là-dedans et y a une édition en Angleterre qui s'appelle 
Mantra qui fait plein de bilingue, elle fait des livres bilingues que vous trouvez dans 
toutes les bibliothèques interculturelles, alors ils font dans toutes les langues du 
Commonwealth qui se sont diversifiées, parce qu'ils ont des gens de Somalie, de partout. 
Voilà ça c'est un livre de Mantra que j'ai photocopié, somali et anglais, donc y a toute les 
versions du même livre, langues africaines et langues d'Asie et bon ben j'ai rajouté la 
traduction en français et puis ils ont même des livres pour les ados, que je ne connais pas 
parce que je les utilise pas et donc les anglais ont fait un travail énorme, ils se sont 
réveillés y a une trentaine d'années et ils ont des livres bilingues, ils ont le bilinguisme, ils 
utilisent les langues de leurs élèves et alors là je pense qu'Hawkins y a des ouvrages 
théoriques, Michèle Petit vous devriez trouver quelque chose aussi, regardez. Et c'est 
passionnant ça, et alors y a quelqu'un qui est extraordinaire que vous devez connaître, 
c'est Henriette Walter, alors elle elle enseigne en France, elle a enseigné en Bretagne. 
Alors Henriette Walter vous avez plein de livres et c'est une linguiste qu'on peut lire sans 
avoir fait des études de linguistique, elle est extraordinaire, y a une émission mais je crois 
qu'elle participe plus maintenant, elle doit être à la retraite, les petits bateaux sur France 
Inter vous connaissez pas, c'est de 19h30 à 20h, c'est des questions que pose les gamins et 
c'est des grands spécialistes qui leur répondent, elle a fait ça pendant des années, quand il 
y avait des questions de linguistiques c'est elle qui répondait, mais maintenant c'est plus 
elle, et elle a fait des tas de livres, elle a fait l'aventure des langues en Occident et c'est 
tout des livres que vous trouvez en bouquins de poche maintenant, ça je vous encourage 
vivement à les lire, donc tout à fait accessible, elle a été chercher d'abord d'où venait le 
français, elle nous dit que le français c'est un patois qui a réussi, c'est le patois qu'on 
parlait en Ile de France, pourquoi lui, ça aurait pu être la languedoc, en pays francophone 
on pourrait tous parler la langue du midi, y a eu des seigneurs plus forts, qui ont 
remportés plus de batailles dans le Nord, c'est pour ça que c'est la langue du Nord en 
France qui a prospéré dans toute la francophonie, mais c'est très très intéressant parce que 
y a des linguistes qui sont illisibles, elle elle est vraiment lisible et alors elle vous parle 
des emprunts dans les langues étrangères, elle a fait des livres sur le français et l'anglais, 
elle a fait des livres sur l'origine des langues européennes, dernièrement elle a sortit des, 
sur les noms d'animaux, c'est passionnant, y a vraiment, regardez, vous allez avoir plein 
de chose et vraiment ça c'est facile à lire et elle vous donne une idée du voyage des 
langues et des mots et elle est passionnante. C'est une linguiste abordable. Alors voilà 
- C'est tout bon je crois 
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- J'ai répondu à vos questions? 
- Oui, du coup c'était bien de faire comme ça, c'était plus agréable que de faire 
question/réponse 
- Ben moi c'est difficile, y a plein de chose que je vous ai pas dites, les choses s'enchaînent 
et, mais j'pourrais jamais retourner en arrière et disons, j'me serais peut-être ennuyée dans 
ma carrière si j'avais pas fait ça, parce que si vous avez que les programmes qui viennent 
d'en haut. Bon j'ai toujours fouillé en français parce que j'avais quand même une 
formation linguistique assez poussée, donc en français j'ai toujours cherché des choses, 
mais y a eu des conférences, quand je suis allée, là, y avait une conférence de Goigoux, 
vous avez entendu parler de Goigoux 
- C'est la théorie de l'entrée dans l'écrit 
- Alors ça, cherchez là-dedans, vous avez des textes de conférences, Roland Goigoux 
- Il a écrit un livre avec Sylvie Cèbe 
- Sylvie Cèbe, ça c'est un livre de vulgarisation qui est autant pour les parents que pour 
nous, mais vous pouvez le lire, c'est un tout petit livre, mais ils ont fait Phono et Catego, 
ça c'est des moyens qu'on a nous, vous les avez pas dans le canton de Vaud, c'est pour les 
petits ça, Phono c'est de la phonologie et Catego c'est pour apprendre à catégoriser. Mais 
y a des choses passionnantes, ils ont sorti pour les 5P et les 6P un livre qui s'appelle 
Lector et lectrix, vous connaissez 
- Oui 
- Alors moi j'aurais des 3P-4P, je l'adapterais pour les 3P-4P, parce que ça c'est des gens, 
alors Sylvie Cèbe elle enseigne ici à l'uni, on a la chance de l'avoir et malheureusement 
pour le spécialisé, mais ça c'est des gens qu'ont vraiment fouillé la lecture, vraiment, et 
qui sont passionnants et qui ont réfléchi et qui donnent des conseilles vraiment 
importants. Donc moi je dois dire que ces dernière année, ça m'a redonné un élan, je 
m'ennuyais un petit peu, dans la mesure du possible, je me suis jamais vraiment ennuyée 
parce que j'avais toujours du boulot à faire en vacances ou le week-end ou le soir, parce 
que ça, je fais ça en dehors de mon boulot, y a le travail de la classe quand même, mais 
disons je me suis jamais ennuyée et dès que j'ai vu qu'y avait ça au début de l'année, j'ai 
dis hop on va faire dans toutes les langues, j'ai toujours eu des idées, mais ça, ça m'a 
d'abord, l'interculturelle je pense m'a maintenue curieuse et envie de faire et pas 
m'encrouter et continuer et puis les dernières recherches qu'ont été faites sur la lecture et 
toutes ces choses là, parce que j'estime que j'ai pas bien enseigné à lire à mes premiers 
élèves 
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- C'est difficile 
- Ben non, à l'époque on pensait pas trop, les questions ouvertes, les questions fermées, on 
se posait pas toutes les questions qu'on se pose aujourd'hui, vous avez beaucoup de 
chance de commencer aujourd'hui, en lecture on a vraiment fait une évolution 
extraordinaire ces dernières années, vous suivez c'que dit Goigoux, vous tombez pas bien 
à côté de l'essentiel à mon avis, moi ça fait des années que j'attendais ça, qu'j'le sentais, 
que j'essayais de faire des choses dans ma classe pis maintenant on a mis des mots et là, il 
faut vraiment y aller avec ça. Alors je vous encourage à 100% 
- Merci 
- Mais y aurait pas eu l'interculturel, j'me serais peut-être une peu ennuyée, des fois, je 
pense que ça ça m'a permis, puis j'ai connu des tas de gens fantastiques, j'ai approfondi 
des relations avec des parents grâce à ça, j'ai connu de gens qu'j'aurais pas connu 
autrement, non, c'est très très intéressant. Et j'aurais pas rempli mon quotidien en classe si 
j'avais pas eu ça. Ma collègue, avec qui je fais ça, elle dit que c'est du militantisme. Alors 
voilà. 
- Et bien merci beaucoup. 
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10.4. Annexe 4 
 
 
Questionnaire pour les enseignant(e)s: 
 
 
1) Quelles activités avez–vous mises en place pour promouvoir la lecture dans votre 
 classe ?  
 
o Visite dans une bibliothèque (bibliothèques municipales ou de l’établissement) 
Oui ou non et pourquoi ? 
___________________________________________________________________________
___________________________________________________________________________ 
o Visite dans une bibliothèque avec les élèves (bibliothèques municipales ou de 
l’établissement) 
Oui ou non et pourquoi? 
___________________________________________________________________________
___________________________________________________________________________ 
o Visite dans une bibliothèque interculturelle (Globlivres ou autres). 
 Oui ou non et pourquoi? 
___________________________________________________________________________
___________________________________________________________________________ 
o Visite dans une bibliothèque interculturelle avec les élèves (Globlivres ou autres) 
Oui ou non et pourquoi? 
___________________________________________________________________________
___________________________________________________________________________ 
o Faites-vous des animations en lien avec la bibliothèque de classe (ex : présentation des livres 
se trouvant dans la bibliothèque, apports de nouveaux livres par l’enseignant ou par les 
élèves, etc.) 
Oui ou non et pourquoi ? 
___________________________________________________________________________
___________________________________________________________________________ 
o Avez-vous mis en place des activités de lecture ? (ex : cercles de lecture, présentation d’un 
livre par un élève, bataille des livres, exposés, etc.) 
Oui ou non  et pourquoi ? 
___________________________________________________________________________
___________________________________________________________________________ 
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2) Comment vous sont venues les idées cochées au point 1 ? 
 
o collègues du collège actuel o collègues d’autres collèges 
o formation continue o « travail coopératif entre collègues » 
o collège imposant certaines activités o intérêt personnel pour la lecture 
o Autres. Précisez : ______________________________________________________ 
 
3) Faites-vous des lectures suivies avec votre classe ? 
 
o Oui o Non 
 










4)  Comment avez-vous aménagé le coin bibliothèque dans votre classe ? (canapé, 











6) A combien estimez-vous le nombre d’ouvrages présents dans votre bibliothèque de 
 classe ? 
 
o 1 à 20 
o 20 à 40 
o 40 à 60 
o 60 à80 
o 80 à 100 
o Plus de 100 (estimation : ____________) 
 
 
7) Les élèves peuvent-ils amener des livres venant de la maison? 
 
o Oui o Non 
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8) Quand les élèves peuvent-ils aller à la bibliothèque de classe ? 
 
o Lorsqu’ils ont fini leur travail. 






9) Etes-vous d’accord que je vienne dans votre classe faire l’inventaire des livres 
 présents dans la bibliothèque de classe ? 
 
o Oui o Non 
 




Le cas échéant accepteriez-vous que je vous pose quelques questions ?  
 
o Oui o Non 
 
Pour une question d’organisation, quel est le numéro de votre classe ? __________________ 
 
10) Quels sont les pays d’origine des élèves de votre classe ?  
 
Europe Afrique Amérique du Sud 
o Albanie (____x) 
o Allemagne (____x) 
o Angleterre (____x) 
o Bosnie (____x) 
o Espagne (____x) 
o France (____x) 
o Italie (____x) 
o Kosovo (____x) 
o Portugal (____x) 
o Roumanie (____x) 
o Suisse (____x) 
o Turquie (____x) 
 
o Algérie (____x) 
o Angola (____x) 
o Cameroun (____x) 
o Congo (____x) 
o Égypte (____x) 
o Maroc (____x) 
o Rwanda (____x) 
o Somalie (____x) 
o Tunisie (____x) 
 
o Bolivie (____x) 
o Brésil (____x) 
o Chili (____x) 
o Colombie (____x) 
o Equateur (____x) 
o Pérou (____x) 
o Venezuela (____x) 
 
 
o Autre 1 : _______________ (___x)  
o Autre 2 : _______________ (___x)  
o Autre 3 : _______________ (___x)  
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11) Quelles sont les langues que vos élèves parlent à la maison? Si oui, indiquez de 





12) Pour finir, quelques questions plus personnelles :  
 
Vous êtes : o un homme o une femme 
Depuis quand enseignez-
vous ?___________________________________________________________________ 
Suivez-vous des formations continues dans le domaine 










Merci pour votre participation. 
 





10.5. Annexe 5 
Canevas du tableau pour répertorier les différents livres lors des inventaires 
Normal A potentialité interculturelle 




−  −  −  −  
Contes 
−  −  
 
−  −  −  
Bandes dessinées 
−  −  
 
−  −  −  
Magasines 
−  −  
 
−  −  −  
Documentaire 
−  −  
 
−  −  −  
Autres 
−  −  
 
−  −  −  
 
  
10.6. Annexe 6 
 




Prénom: ___________________________ Age:__________________ 
Pays d'origine: ______________________________________ 
Autres langues parlées ?   Oui  Non 
Laquelle ?  ________________________________ 
 
1) Aimes-tu lire? 
 
 Oui  Non 
2) As-tu des frères et soeurs  Oui. ________________  Non 
 










4) Où prends-tu les livres que tu lis? 
 
 Ils sont à toi 
 Tu les empruntes à la bibliothèque 
municipale 
 Autres : ___________________________ 
 Tu les empruntes dans la bibliothèque de classe  










6) Comment choisis-tu un livre? 
 
 Epaisseur 
 Première de couverture (image) 
 BD, Roman, Magasine, … 
 Histoires vraies, science fiction, fantastique, 
… 
 
 Quatrième de couverture (résumé) 
 Quantité de texte/ image 
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De quel genre s’agit-il ? 
_____________________________________________________________________________ 
 
8) Est-ce que tes parents lisent à la maison?  Oui  Non 
 
9) Si oui, que lisent-ils? 
 
 Des livres 
 Des magasines 





10) Est-ce que tu parles à tes parents des livres que tu lis à 






Pourquoi ? ________________________________________________________________ 
 
11) Est-ce que tes parents te lisent des histoires ou 






Pourquoi ? _____________________________________________________________ 
 
12) Connais-tu la bibliothèque Globlivres?  Oui  Non 
 
13) Y es-tu déjà allé(e) ?  Oui  Non 
Si oui, avec qui ?  L’école  Ta famille 
As-tu emprunté des livres ?  Oui  Non 
 
 
Si l'élève est bilingue: 
 
14) Est-ce que tu lis des livres dans ta langue maternelle? 
 
 Oui  Non 
 
Quoi ? Qu’est-ce que tu aimes ? 
___________________________________________________________________________ 
 
Si non, qu’est-ce que tu aimerais lire et pourquoi ? 
___________________________________________________________________________ 
 
15) Est-ce que tu as des livres écrits dans ta langue chez toi?  Oui  Non 
 
 




1) Combien de livres lis-tu par semaine?  
ou Combien de livre as-tu lu cette semaine? 
 
 De 0 à 2 
 De 3 à 5 
 Plus de 5 
 
2) Comment choisis-tu un livre? 
 
 Epaisseur 
 Première de couverture (image) 
 BD, Roman, Magasine, … 
 Histoires vraies, science fiction, fantastique, … 
 Quatrième de couverture (résumé) 
 Quantité de texte/ image 
 Grosseur des caractères 
______________________________________________________________________________ 
 


















5) Es-tu allé(e) à Globlivres depuis la dernière fois? 
 
 Oui  Non 
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 Je ne peux emprunter que les livres qui ont une étiquette 
bleue avec un chiffre (ceux qui se trouvent dans ce coin de la 
classe). 
 Je peux emprunter maximum 2 livres par semaine. 
 Lorsque j’emprunte un livre, je dois écrire  dans le cahier : 
mon prénom, le numéro du livre et la date à laquelle je le 
prends chez moi. 
 Je dois rendre les livres empruntés à Patricia Feo, donc le 
lundi matin, le mercredi matin ou le jeudi. 
 Je prends soin des livres que j’emprunte : je dois les ramener 
dans l’état où je les ai pris. 
Attention : si je perds un livre ou que je l’abîme (livre mouillé, 





10.8. Annexe 8 
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Classe 4 de Renens 
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Classe 5 de Renens 
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Classe 6 de Renens 
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Classe 7 de Renens 
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Classe 8 de Renens 
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10.9. Annexe 9 
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10.10. Annexe 10 
 
Commentaires des élèves de Lausanne 
 
Elève 1 : 
Aucun livre : 
- « Je n’ai pas pensé à en prendre mais les langues m’intéressent » 
 
Elève 2 : 
Livre 5 : 
- « J’ai bien aimé. J’avais lu le 1er » 
Livre 9 : 
- « J’ai bien aimé. L’histoire est bien mais je n’ai pas tout compris alors j’ai demandé à ma 
maman les mots que je ne comprenais pas » 
Livre 24 : 
- « J’ai aimé car j’ai appris des mots en anglais » 
Livre 26 : 
- « J’ai aimé » 
Livre 28 : 
- « J’ai aimé lire en français et en tamil » 
Livre 42 : 
- « J’ai aimé car je lis souvent des livres dans cette collection » 
 
Elève 3 : 
Livre 18 : 
- « J’aime bien lire en espagnol » 
Livre 39 : 
- « J’ai aimé car c’est Snoopy. J’ai compris quelques mots en italien » 
Livre 40 : 
- « J’ai aimé car j’aime le thème des animaux » 
 
Elève 4 : 
Livre 8 : 
- « J’ai aimé car il y a de l’action et c’est rigolo. Je préfère lire en portugais qu’en français » 
 
Elève 5 : 
Aucun livre : 
- « Je n’ai pas d’intérêt pour le croate, ni pour les autres langues » 
 
Elève 6 : 
Livre 10 : 
- « J’ai aimé car c’est une histoire irréelle et que c’est en portugais » 
 
Elève 7 : 
Livre 5 : 
- « J’ai aimé car c’est rigolo » 
Livre 12 : 
- « J’ai aimé car il y a des animaux rigolos. J’ai lu dans les deux langues et quand je ne 
comprenais pas je lisais en français » 
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Livre 44 : 
- « J’ai aimé car il y a des contes jolis » 
 
Elève 8 : 
Livre 3 : 
- « J’ai aimé car c’est une belle histoire et que ce n’est pas écrit trop petit » 
 
Elève 9 : 
Aucun livre : 
- « J’ai eu peur de casser les livres et je préfère lire en français car l’allemand est plus 
difficile » 
 
Elève 11 : 
Aucun livre. 
- « Je n’ai pas d’intérêt pour les langues car j’aime comprendre du premier coup » 
 
Elève 12 : 
Livre 15 : 
- « J’ai aimé mais je n’ai pas tout compris » 
 
Elève 13 : 
Livre 1 : 
- « J’ai beaucoup aimé » 
Livre 25 : 
- « J’ai aimé car j’aime apprendre une autre langue » 
 
Elève 14 : 
Livre 3 : 
- « J’ai bien aimé l’histoire en italien car ça me rappelle les vacances » 
 
Elève 15 : 
Aucun livre : 
- « Je n’aime pas trop apprendre d’autres langues car ça fait beaucoup avec les langues 
qu’on apprend à l’école » 
 
Elève 16 : 
Livre 7 :  
- « J’ai beaucoup aimé lire en espagnol car ça me rappelle l’Espagne » 
Livre 18 : 
- « J’ai beaucoup aimé car il y a des expressions drôles en espagnol » 
Livre 38 : 
- « J’ai aimé. Je croyais que le portugais c’était plus difficile » 
 
Elève 17 : 
Livre 2 : 
- « J’ai reconnu des mots et ceux que je ne comprenais pas je les demandais à ma maman » 
 
Elève 18 : 
Livre 11 : 
- « J’ai aimé mais j’ai lu en français car je ne comprends pas l’allemand » 
Livre 13 : 
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- « Je l’ai emprunté pour ma maman. Elle essayait de me lire le ketchua mais je ne 
comprenais pas » 
Livre 29 : 
- « J’ai bien aimé car ça parle de mon pays » 
 
Elève 20 : 
Livre 22 : 
- « J’ai aimé. Je voulais connaître des choses sur l’Afrique » 
 
 








- « Je cois que c'était les mêmes histoires. J'ai lu en français » 
Livre 7: 
- « Celui-là est en allemand, c'est  ma sœur qui me l'a lu » 
Livre 9: 
- « J'ai pas trop aimé, j'ai pas compris » 
Livre 10: 
- « Celui-là est en portugais mais je n'avais pas vu. J'ai demandé à mon papa de me le lire » 
Livre 14: 








- « Y a des mots que je n'ai pas réussi à lire mais j'ai un peu compris » 
Livre 3: 
- « Je l'ai lu en français et j'ai regardé l'autre langue mais je n'ai pas essayé de lire » 
Livre 9: 
- « J'ai bien aimé. J'ai compris » 
Livre 13: 




- « Il était très bien. Il y avait des choses marrantes » 
Livre 17: 












- « Celui là est en allemand » Æ Raconte l'histoire  
Livre 11: 
- « C'est pierre lune. Je l'ai lu en français d'abord » Æ Raconte l'histoire. 
Livre 13: 
- « C'est en allemand » Æ  Raconte l'histoire. 
Livre 17: 
- « Il est génial, ça parle d'une sorcière » Æ Lu mais n'a pas vu que c'était dans une autre 
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 De nos jours, la diversité culturelle et langagière est de plus en plus présente dans notre 
société. En effet, les migrations ont profondément modifié la population. Les enseignants la 
retrouvent dans leur classe et doivent composer avec. 
 
Au travers de notre recherche, nous avons cherché à observer s’ils prennent en compte cette 
diversité dans leur bibliothèque de classe. Par ailleurs, nous voulions savoir si les élèves 
portent de l’intérêt à des ouvrages que nous avons appelés PI+ (potentialité interculturelle). 
Pour se faire nous avons récolté des données auprès d’enseignants et d’élèves de Lausanne et 
de Renens. Puis nous avons introduit des livres parlant d’autres pays, traitant de différences, 
bilingues et dans une autre langue. Ainsi nous avons également pu en apprendre davantage 
sur les raisons qui les motivent à lire.  
 
Cette recherche s’inscrit dans l’évolution des représentations concernant les langues. En effet, 
aujourd’hui, les nouvelles directives sont de valoriser la langue d’origine des élèves. Cette 
volonté se retrouve dans le PER (Plan d’Etude Romand) ainsi que dans des moyens 




Diversité culturelle – Diversité langagière – Bibliothèque de classe 
Ouvrages à potentialité interculturelle – Valorisation de la lecture – EOLE 
 
 
 
 
 
